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JUILLET. 

S. P. N. GRE G DR II NA- 
ZI A N Z EN 1 ' TbeoMi Opers. 
J A C, B I L L I U S PruM,eut S. 
MicbMëiii in Erémo Ccenobiarthacum 
MSS. regiù contulit, emendsvit^ in- 
terpretatus ejl , uni tum Doâijjimi 
Graeorum NiCET-flE SERRO- 
NII, PSELII, ÇifELI^ Cre- 
tenfis ctmmentariis. ÀuSa eH kt* 
Editi* atiquammultis ejmfdem Grf 
Jfiii Epift^is^ mniquam dnUa tèitis t 
TmtXFllL A tx- 
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ex luterùnttttitne FED. M O- 
R E L LI Prefifarù i^ f^ier/rtUs 
Regii. Colonie ia fol. 1690. T. l. 
psgg.916. T. II. pagg.pif. 

Ette E<3itiondcsOcu- 
» ymdQSGTegoirtdtNM- 
^ 2,Un2je ne contenaat 
? rien, qDcce<]ac7onvoit 
j£ dans ccfle de Piris, ex- 
^ ccpté de nouvelles fail- 
les, il n'cflpas neccflairc que l'on s'y ar- 
rête. On donnera plûtât ici la vie de 
Gregoire,comnicon a donné,cn d'aacres 
Volumes de cette Bibliothèque , celles 
d« SCAwrtïd'Aleiandtie, à'Ettfite 
de Cefarée, de Pr^^Mte & de SCy- 
frien. Ln manière dont le public les a 
reçues me fait cfpercrqnc celle-ci, qui 
renferme des évenemcns ircs-remar- 
«juables, & donncune idéedesmoeurs, 
di.s coutumes, & des opinions du IV. 
Siècle, ne lui dépUirapts. 

Grégoire (a) naquit , !«• 
Ion la Chronologie la plus cxaâe. 
Tan ccc. dansunvillagedclafeconde 
Cappadoce, nommé Arian^e, proche 
de la ville dcA'az.wz*, d'oùl'onaiirÉ 
le furtiom qu^on donne ordinairement 
à Grégoire. Son Perc & fà Mcrc 

(■*) m. Pitp. Cr/I. S-nw». aétn. )(+. 
ç?" 38S. 



C^ Hifiêriqtn de t Année itfpo. ; 

{a) étoient des gens de condition, & 
dont la vertu ^toit cftitnée de ceux qui 
les conooillàient , fi l'on en croit leur 
fils , qai en parle toujours avec beau- 
coup d'éloge. Ce méoie Fils ne diûi- 
muie point que fou Père , qui fe nom* 
moit Gregeire^ comme lui > étoitnéde 
parens qui avoîcnt jene fai quelle Re- 
ligion, qui tenoit de la Paicnae & de 
la Judaïque, (k) Us n'ayoient ni ido- 
leSf ni facrifices, mais ilsadoroiemle 
feu & les flambeaux. Ils obfenroient le 
Sabbat , s'abftenoient de manger de 
certaines bétes , & ni^pri(bienc néait^ 
moins la circoncifioor Us prenoieot le 
nom ( r ) d^Hyfjiftéires , parce qu'ils 
fe vantoient de n'adorer que le Dieu 
fufrêmg , »^i«iy. Ces gens -là fcm- 
bloiem avoir pris le culte du feu des 
Mages de Cappadoce , qif on oommoit 
id ) Pyretbes^ à caufc du refpeâ qii*il$ 
avoîcnt pourlefeu, qu'ils regardoieoc 
comme le fymbolede lafupréme Divi- 
nité. Mais i Is ne leur rcfTembloient pas» 
dans le refie. Il cft furprenaiic que 
Grégoire, qui , comme Ton vient de 
voir, nie qu'ils adoraffeat lesldojes^ 
& dit que l'on Perc étoit né dans ces 

A 1 fea- 



(û) Gtfz» Trefb. in eius vtta. 
Or. XI r ' ' 
\é) Strehol Li 
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fcmimcns, (a) difè ailleurs pofîtîvc- 

ment qu'il étoit fournis aux images des 

animaux, W fembk qt>'ou ft méoiGirc 

peu fidèle, en cette bccafion, ou foti 

>grand^elc, l'ait fait tomber dans cette 

contrariété ; à moins qu'on n'aime 

mieux rexcufcr , en prenant ce qu'il 

^4iit des IdoUs des animàkx ^ que fonFerc 

âdoFoit, pour uneexaggerationdeRé- 

tor4que, ^figure affez con-mune dans le 

flyjle de Grégoire. PourfamcrciW»»^, 

elle étoit née de parcns Chrétiens, qui 

l'avoitnt élevée arec foin» & qui 

avoient trouvé en elle un naturel «c- 

trémement porté à la pieté. Son fils 

]ouc auffi infiniilkient fon efprit, &'fa 

conduite. - 

Une femme difpofée de la -forte ne 
^pouvok ibufirir qi^avec bien de la peine 
'ion EpoUx, daiisdes erreurs telks que 
teHcs des Mypfiftaircs. Grégoire étoit 
-d'ailleurs d*un naturel fort doux, &fort 
reglé^ de forte que fifes fentimensn'é- 
toîent pas droits, on rie pouvoit rîeiï 
trouvtr à redire dans fcs mœuri. 
Nonna !e prcffoit inceATamment de fc 
faire înftruirei, dans la Religion Chré- 
tienne; & comme il ne fe laifToit pas 
^chir, ilarriva^qu'ileutunfonge, qui 
Py détermina^ Il fongea qu'il chantoit 

ces 

* *' (' a ) Vécrm. L ^e retus fuis. Fi tt^. 



ces paroies da Picauma csi i i« J< 
-me pHisrijoui de ce qu^ôn w?M dit : neus 
irems diots U maipm d^Seignettri Cette 
manière de4:hanter,qaoiqae tioavdle^ 
Jui donna dn plaific ; & Ion Epoofe ne 
manqua pas de profiter de cette occa« 
fion, poor le porter à embrafler le Chrtr 
-fiianifme. 

• Il arriva.» en ce inéihc tetns-U , que- 
Leowtius y Evéque de Cefarée de Cappa- 
docc , paflbit par U, aveC' quelques- 
autres Prélats , pour fe rendre à Nicéé, , 
où Conftamin avoir convoqué le Con- 
cile. Grégoire l'ai la voir v& luitémot- 
{pa Teavie où il étoit de fefair^ Chré- 
tien. LéQniios le fit infimire, &peir<- 
dant qu'on Tindruilbir, pour le rece- 
voir Catechomcne^ il fe tenoit à ge- 
noux , fans qu'unie fit relever, aulieu 
que les Catéchumènes écoicnt ordinai- 
rement debout, quand on les inftrui- 
foit. Ceux qui étoient là remarquèrent 
cette pofture ., parce que c'étoit celle 
des Prêtres , lors qu'on les confaaoit. 
(a} Son fils témoigne mêine que tout 
le monde augura de là, qu'il feroitun 
jour honoré de l'Ordre de la Prétrife* 
Enfuitc comme TEvéque dé Nazianze 
le baptizoit , ceux qui écoiem préfens 
levircnt fortir de, l'eau tout environné 
de lumière, & l?£véque ne put s'em* 

A 3 pê^ 

(<g Or. XIX. p,^ 19+. 



^ Biblmheqite Vmvttfette 
pocher de dire que Grégoire oe man- 
qucroit pas de jni faccedcrdans TEpif. 
copat, comme il arrîYa en côcrv «prcs 
que le âege de Nasianze eot vaqué 
quelque lems. Son Fils , en racconcant 
-CCS deui circonûances» les traite Tane 
« l'autre de miracle ; & comme ak)r$» 
de mémcqu^aujourd'huf, tout ]e mon- 
de ne croioit pas tout cc.quelesEccle- 
fiaftiqucs difoient, il déclare qu^il ne 
propofe CCS merveilles qu*âux fcnis fi- 
dèles , parce qu^si n*y a amcmue de ces 
belles ciêfes , fmi faroijje digne de fii 
MMx ames profanes. Sans être profane^on 
fflc peut s'emp&her de foupçonncr , noD 
de mauvaife foi , mais d'un peu de cré- 
dulité & d'exaggeratioQ ses ames réi^^ 
rieiennes^ qui tirent avantage de tout. En 
rapportant des faits de cette nature^ 
lors qu'on croit dire ce que Ton a vu; 
l'on dit fouvent ce que l'on a jugé de 
quelque chofe, dontonaétéfurpris; & 
aulieu. du témoigni^e indubitable de 
ies yeux » on débite les confequences 
douteufes d'un efprit préoccupé. On 
croit fans examen tout ce qui e(l avan- 
tageux au parti , que l'on a embraffé ; & 
tout ce qui lui eft contraire efi faux, ou 
pour le moins fiifpeâ. Si l'on ne fait 
ces réflexions , en lifant Grégoire de 
Nazianxe , on courra rilque ou de le 
prendre pour un homme de mauvaife 

foi, 



trHiftorique de t Année i6^. y 
for, OQ de croire biendcs miracles peu 
▼raf-fcmblibles. 

Nonsa n*avoit en , an commence^ 
mem de fon mariage, qu'âne fille, & 
Gêrgmiê^ dont Grégoire fon frère par* 
le en divers endroits , étoit le premier 
de (es etifans; (4) & elle fouhaîtoit 
paflionnément d'avoir un Fils. Ellc^fit 
Tcen à Diea de le lui confacrer , s'il lai 
çn dcnnoît un ; & elle eut Wcn-tÔt 
après on fong'e, dans lequel elle vit le 
vifageduFiIsqu'ielleauroit, A apprit 
quel devoit étrefon nom. Aulicu d'un« 
Fils, elle en cm deux, & dèsqu'^ils fu- 
rent net elle les éleva avec beaucoup 
delbin, en découvrant en cuxunnatt^ 
tel qui méritoit d'être cultivé. 

Dès que Grégoire fut un peu grand^on^ 
Tcnvoia à Cefarée , {i) Métropole de la 
Cappadoce , où on le mit fous Ics^ 
meilleurs Maîtres , -'pbur y apprendre 
les Lettres humaines , c'eft à dire, à 
entendre les Poètes & les Orateurs 
GféS^ & à écrire purement en cette 
LangQe. Cétoitia feulequcTon culti- 
voit CD Afie , & la Icâure des Auteurs 
Païens qui avoient bien écrit, en cette 
même Langue , étoit Tétode que Poa 
y failbit. On aoit que ce fut alors que 
Grégoire fit connoifTànce avec BaJUe;^ 

A 4 dont 

{a) Greg. de vtta fua» pu. (b) Gf#g. 
Trefk, in yir, Gr. f,j^. ^/«ff? 
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dont TaiBitiéluifut fi chcrc depuis. Dr 
Ce(àrée de Cappadocc, il alla coî^itie 
{a) â Ce&çéede Paleàine, op £ofebc 
était Evjâquc, Ils?cxcrçglà dajjç <^) la 
^déclamation, fclon la coûtame dq.ce 
temps là , fous , on fameux Rétcur 
nommé Tjbefpefiuf. Après ayoir de- 
meuré quelque tcmpsàÇefarée, il alla 
à Alexandrie ; qui dépuis qi^elques 
iîeclcs, étoit devenue, célèbre , • par , ifL 
quantité des habiles gens, qui s'y tfou- 
voient. Le fejour qu^il y, it ne lui fat 
pa^ inutile ,* mais il ne fe crut pas en 
état de pafTer pour habile homme) fans 
aller ï Athènes^ la mère des Sciences. 
Il s'embarqua pour cela fur on 
vaiiTeau de l'Ile à'Egint^ qui n'ed pas 
éloignée de la vil le d'Athènes. Comme 
c'étoitdansle milieu de Novembre , ce 
paflCage ne fut pas. fort heureux* Etant 
près de. nie dçjCypre , foii ,yaiilèau 
fut agité d'une vîolprite icnjpête, pen- 
dant plulicurs jours ; & les v|yr<;s ve- 
nant à manquer, la faim fe jôig^anx 
.autres incommoditez; de fortc^^uelcs 
matelots n'auroient pas été en état de 
faire leurs fopâions , fi .up,v;aiàî;^a 
^Phénicien , que le vent porta vers eux , 
ne leur eut fourni des vivres^ Grc^oii^ 

» té- 

rx'{a) Or. X, p, 165. (b) Hieron de 
Script. Ecclef. in Eu^oio. (c) BeMta [u^ 
p. 3. C2r4. Or. XIX. p. 30^. CTs^<^j,\ ,^^ 



témoigne que le plus grand regret qu*il , 
eût en ce icmps-là , c^étoit de n'être 
ppint baptizé«. Cette penfée lai donna 
tant de douleur ,. qu'il toucha 4c pitié' 
les matelots, quoi qu'ils fuffcnt déjà 
aflez affligez du péril ,' où ils étoîcnt 
eux-mêmes* 11 fit vœu de fe faire bapti- 
trcr» & de fe confacrer à DieU) & la. 
tempêta ccfla quelque temps après. Il 
fcmblc qu'il craignoit c'être damne.' 
s^il vcnoit à. mourir fans baptêfne,' & 
^cla étant Topinion de ce tcrnf)Â-là, il' 
cft furprcnant que' fon Pcrc & fa Mer c ^ 
dont il Jouëfîfort la pieté, nePéufTent 
pas fait baplizer, dès Ténfance. Il c(V 
vrai que Top pouvpit différer îe bapiêr^ 
me, de peur de déchoir de- là gracc' 
quePon crbioit que Dieu donne àccux 
qui le reçoivent', ou' d'être excom m u^ 
nié, fi iVo Vivoif d*une liiâniére in- 
digne, de ceux qui éioicnt 'b'aptîzcz. 
Mais ces craintes ne lèvent point la 
difficulté; puis qu'on n'cft pas ^noiri* 
expofé à être damné en vivant bial,. 
fans atoir reçu le baptêinc , qu'en le 
deshon^^rant, après l*kvôirr'cçu.^. Quoi, 
qu^ii en foit, tîregoiirç dît qù'e'î*cs Pa- 
ïens furent avertis du péril où îï'étbit, 
par un fongc qui les fit mettre, en priè- 
res pour lui. Uû de ceux quî.,étoîcnt 
dans le ' même bâtiment , vit ' auffi 
Koniumere de Grégoire marchant fur 

A y.. la 
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la mer, & tirant en fuite le vaifTean à 
terrç, aprè^uoi la tempéce cefTa. Ils. 
firent vorle du côté de la Grçce, & 
aiant pailé à Rhodes, ils arrivèrent en- 
fin à rile <i'£ginc , û'uù Grégoire fe 
rendit à A,thenes. 

Il n'y avoit pas demeuré loogtenis,, 
tors que {a) Bafilc y arriva. &c iut 
alors que la liaifon»qu'iIs avoient formée 
à Cefarée,s*augmenta îBfiniment.Com-^ 
me ils s^attachoient aux mêmes études^ 
& qu'ils avoient des inclinations fem- 
blables, leur amitié devint fi étroite , 
que Grégoire dit qu'ils v^éioitïil qt^uxe. 
ame em deux emfs. On verra dans la 
(uite ce qui altéra cette amitié. Lei 
Siffbijtes y ou Maiires de Rétorique , 
qui demeuroicnt à Athènes , avoient 
chacun leur faâion , & tâchoient pat 
toutes fortes de voies de s'attirer des 
difciples. Pour cela ils tenoient des 

Seiis de leur parii ,' fur toutes les avenues 
c la Ville d'Athènes; & dès qu'il pa- 
tpidbit quelque jeune homme, qui y 
venojt étudier^ ceux qui fe trouvoient 
les plus forts s^en faifilToiém, & lelo- 
geôieiit en fuite chezieursamis. Ceux, 
qqi pouvoient amener pluficurs Difcii> 
pies V leur Maître, ne lui paioient 
rien;.& cela rcndoit les pauvres Eco-. 

liers 
(a) Or: XX, />. ?'i<î. FidnC* Olympiade 



)îers vigilans- à prendre garde aoz 
étrangers , qui arrivoient à Atheaes. 
Uo jeune homme étant ainfi entre leurs 
mains, quelques-ans des Ecoliers l'at-^ 
taquoient , & prenoient plaifir à le 
conircdire , pour voir s'il avoli de 
refprit. Après cela on Icconduifoit tn 
pompe à des bains publics » & ceux qui 
Tavoient plis marchoient devant lui 
deux à deux. Comme il étoit à )a por- 
te , ils feignoient de ne le vouloir par 
kiÂr entrer ^ & fail()ient grand bruit 
pour lui faire peur. Cependant on le 
laiflbit bientôt entrer , & après qu'il 
s^toit lavé^ on Iqi mtxxçMl^ Manteau 
Pbihfofhijme fur les épaules, qu^l ne 
lui étoit point permis auparavant de 
porter. Baffle fîit eiempt de cetce^ 
cérémonie, parce qu'il étoit beaucoup 
plus avancé, que ceux qui venoicm 
ordtnairemem ï Athènes , pour y écu- 
dier , mais il ne paroit pas que Grè« 
goire, qui le^rapporte, eûteuunfcm-- 
blable privilège. On a remarqué cette 
coûlume, quoi que pi^ importante eo 
elle n>éme , parce qu'elle peut fervir 
à faire comprendre la pafiion que Ton ^ 
avoir alors pour la S^pbéjlii/mej ou pour 
la Rétorique , ft ràvidité des Maîtres^ 
pour avoir des Di&iples. On peut en- 
core voir par là , que les Académies- 
d'alors n'étoient pas mieux réglées r- 

A 6 que- 



1(2 ^ BiiUotbequÊ Vn^verfdlr , 
§u€ celles d'^ojourd'hui / ^ que , ' fcn 
]on toutes les apparences ,. on n*eâ 
fortoit pas plus raifonoable qu'à prc* 

Les deux pkjs ccl/sbres Sophîftes, qui 
fuOent alors à Aii>enes, étoient/^^iw*- 
rims & Prêer^iuj , qui ftjrcpt l?un &î 
l'autre extréroemeot eftime^ de TEm- 
fttcur Julie». Le tecond étant ..(tf) 
Arménien de naiilance, avoit à caufc 
de cela , dans fon Ecole , toute la Jeu- 
ncffc(JuJPont, delà Cappadoc^, de la 
Bithynic , & des autres ProviDceS'VoiiS- 
Bcsde rapatrie. Ccftce qui faircro^rc 
que ce fut fous fa conduite, que Grcr 
goirc étudia à Athènes. Ce mêmeSo* 
phiftc s'étoit attiré une fi grande eflirt 
me , que TEmpeiieur Cofifimf le fit 
manger à fa table,, & l'çBvoia , dainsi 
un équipage magnifique, a Romç, ou 
on lui dreffa çne ftatuë de bronze j avec 
cette infcription fur le piedçftal : 

KOME LA Re I KEBES VUX^ES 
AUROI. BJE I^'EloQ^UENÇE. , 

Bafile aîaotreçu iin honneur àÀthe- 
oes^ (i) que l'on fai/X)it rarement à 
ceux qui y alloicnt, eut des envieux. 
Quelques jeunes gens d' Arménie, 
qui avoient pris le Manteau Philo- 
fophiquc , & étoiçnt entré dans ces 

EcQ; 

(a) Eunap. Sard, in vita PrOéercs, (b) Na^ 

KianK. Or XX, f.^iS. 
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Ecoles , (<ij| oà rpiK.n^apprçoqij f q\i% 
jazer,. ayant lui^*cr4iremqii'jî y tlloitdc» 
lear hoancar d'humtlicq} ce nouvicatt^ 
vcna. Ils l'entreprirent 4^ l^<liQ>4{^ 
mais le tioavûntplu^ fortqu^^\jur,J]src 
volpiem. réduits à lui laifiCfAl^châipp, 
dej>ataille, fi Grçgpire^,.qulçrqioU.dQ 
bonne foi qu'il s'agiffoit de la gloiiçq 
d* Athènes, ne fût venuàlearfccours^ 
& n'eût rendu le combat égal dès, deux 
côccz. Cependant il . ^^âpperçut, bien, 
|ôt que les A/ixvçnicn^ n'agiiroicntq^& 
par envie y ce qui fit q\i!Ufe rangea ,du| 
çàU4^ Bafile, quiihiteafaiteiesAîd- 
yerfaires en déroute. Dès lors leur ^mi* 
lié prit de plus fortes racines , & ils 
vivoicntenfeinblc a^eq ta plus gçandq 
douceur du moh^c. Sans- rheiveufe 
rencontre d'un ami comme Grégoire, 
Ba/ile fc feroit fort; ennuie à Atiienes, 
où il ne trouvoit pas l'érudition, qu'il 
avoit cru y trouver; mais Gregoiie le 
confola par fes entretiens j, & lui fif 
comprei^re qu'il falloit un peu ic 
lemps, avant que de connoître à.fona 
tous .ks Savans d'une vîllç ^] & d'en 
pouvoir juger fans témérité. L'un & 
l'autre s'attachèrent aux plus fages & 
aux plus raifonnables d'entre ceux qui 
étudioienc à Athençs,,& non à ceu^ 
i^ui iaifoient le plus de figure , & qui 

A. 7. . . dilpu- 
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dirpntôicnt le mieox. Bafile fut celui 
qui quitta ïc 'fiff éthier cette ville , d*oà 
étant fortî ,* il fit quelques voiages^, & 
ùPttim enfik \ Cefarée. Grégoire re* 
prît auflî:^ quelque temps après , le 
cheminée Gappadocej, pour aller (bu- 
lager & confolcr k vieillefle de fou 
Père & de £i Mère. 11 décrit («) en 
plus d'un endroit, d'une manière fort 
tendre , une féparation qui lui coûta 
bien desiartnes, par où Ponpeutcon- 
noître que Grégoire étoit d*un naturel 
tendre & paflionné pour fes amis. * 

Grégoire aYoit alors confumé trente 
ans ou à apprendre , ou ï enfeigner la 
Réiorique, comme il le térrM>igne lui* 
même; c^dl à dire, qu'il quitta Athe- 
ncs vers Tan e c c 1 1 v, ou c c c l v. 
11 feroit prefque incroi able, qu*aiant unf 
Père & une Mère fort âgez , il n'eûi 
point penfé à fe retirer plûiôt auprès 
d'eus, & n*cût entrepris de rendre aucun- 
fetvicQ plus important ï TEglife Chré« 
tienne, que d'étudier ou d'enfeigner la 
Récorique , ( ^ ) ii toute la fuite de 
fa vie ne le faifoit voir , comme on sVn 
appercevra facilement en achevant de 
lire cette Hiftoirc. Jmiien , qui fut 
depuis Empereur > y étoit aum, pl(t- 
tôt , comme le dit Grégoire , pour 

con- 

(à) De vita fia p. 4* <2r é^. (B) ViiL 
féi^iCrit. Baron, êdgn.^^^, <T }Ç8, 
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confalter les Devins, toochtnt fafbrta- 
ne, que pour étudier en Philofophie. Dès 
lors Grégoire commença à nVnefperer 
BQCon bien , comme on le remarquera» 
en parlant des Harangijes qu'il a faites 
contre lui. Après le départ deBalfle» 
il s'applica particulièrement à Télo- 
quence , & décl^ima avec tant d'ap* 
plaudiflcment , que chacun le regar- 
doit comme l%indes premiers Orateurs^ 
du tems. Son inclination ^ comme il^ 
le témoigne lui-même , ne le portoic 
pas à ce genre de vie> & il sVchappa 
bientôt après d'Athènes , où on Tavoit 
retenu comme par force , fans dire 
adiea à perfonne. {aj l\ aimoit na* 
turellemtnt le repos , & cela' l'éloiV 
gnoit de quelque manière de vivre que 
ce fût y qui lui auroit donné trop d^if« 
faircs. Ceux qui vivent de la forte, & 
qui s'acquittent bicii de leurs emplois^ 
lui paroillbient n'écre utilcsqu'aux au- 
tres; & ceux qui vivent tout à fait dans 
la rétraite ^ ne lui fembloient erre nti^ 
ks qu'à eux-mêmes. Il auroit fouhaité 
de pouvoir tenir le milieu entre ct% 
deux extrémités , & de mener une 
cfpccedeviemonaftique , au milieu du 
inonde; fans fc charger d'aucune occa- 
paiionvqne de celles qu'il auroit bien 
wulu choifir , & fans être fujet à de 

(4) IbitLp.f. Cr6. &OriX. f.i4f. 
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fâqhçiifcs rcguiaxiicz', qui rendent ia- 
Ciwhmodçs les plus beaux emplois. 

Il partit -d'Aihcncs plein de ces pen- 
fécs^ & pjcit. le chemin de Conftjmi- 
Mplc par terré. Il y trouva Ton frerc 
C^i>#, qui y. étoit arrivé par mer,, en 
revenant d'Alexandrie , . où il avoit 
étudié en Médecine. (0) Il s*étoit 
aquis iant de réputation , pendant k 
peu de temps quMl avoit demeuré à 
Conûantinople , que TEmpcrcur, le 
voulut retenir pour Ton Médecin,' Je 
fiiirc bourgeois de Conflantiooplc, & 
lui donner la dignité de Sénateur & uni 
p^ti confiderablc. Quelque penchant, 
qii.e Cefoire eût à fc rendre à fcs folli- 
çitatîonji Icsjroubaits defcsParens, &\ 
lç5. exbottations^dç; fon frère Tempor- 
teréptpar ifïefTus tont cela; &il fcmit 
en chemin avec, lui, pour fe reftdre à 
Naxîanzc. M^is ^cs qu'il y eut de- 
paeuré quelque temps, il s'en retourna 
a Conûantinople , dgnt le l|eiour éioi( 
infinioKnt plus agféablç que., celui 
d'Aline yillp. deferjtç de" Cappaddce. 
Pour Grçgpirc il fe fit baptiïcr â Na- 
iianzc , Â fon Perc rengagea bientôt 
après à renoncer à la vie indolente , 
qu'il prétendoît mener, & à prendre 
les Ordres de Prêtrifc. Grégoire long 
temps après ne pouvoit (i^) s^cxppêcher 

de 

(4) Of.x*.f.i6^ ,(hynt Ki^rfH€f.6i 



de uomniçr (f) cette aâion de ioR 
Père ttnc tyranmti ^ Mftis j le rcfpeâ 
^'il a^pir pq^rjui >; & V'cmbair ras où 
jfe rcçiiyoKm )esf gea9,^biwi...dan^ 
Jcs Coî)tf9^c{fc$ de ifÂfbunfoic „-.ou 
fon Pefeinéme fut M)bacr«flé^ roblb- 
gereot de porter .patiemment le joug 
4om.oa l'avQiti chargé. .; 

Qafile aYpicbiço ti^ {*) promefle 
,de Ivii , que lors qu'il qumokok Ââtcslès-^ 
il vJcnd^it ^eineorer «y£0 lûi:$i:mai6 
Grégoire ne pot' tenir & par oie i^ étant 
obligé dedemeur^r avec fes Parens. Il 
mvita Bafile â le venir vair quelque- 
fois, mais. 90 ne voit pas qu'ils aient jar* 
:Xnaisé(é loBgieinp$;enrjfiP)bte- Plnfieurs 
perfonpçs . ("in) ^voient foohaité q^'il 
icjît ordonner Piètre, &enfuite n'en 
frcquentoient pas plus PEglife de Na* 
^ianze pour cela, comme il le leur r&t 
proche danf une de fçs Harahgaes,dans 
laquelle il. louëné^iHQtna la concorde 
& rOnhodoxie de^^en^.ËgUfe. - XI loif 
donne auffi use louangetïmarquablei 
c'eft qu'ils faifoient confiOer la pieté; 
non à parler beaucoup de Dieu, mais 
à Xe taire & à lui obeïr. Si lesThéolo* 
gicnsi anciens ou modernes v'étoient 
fciTorce^, de .mérites cwc.Joiiange, 
k . C^riili^nifhie ji'aurQiC pas été dé^ 
\,^ chiré 

(t.) «p. XM C* ) % ^- ^n^^ 
(«XQrtfi. //.. - 
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chiré par tant de difpates , & ne le 
feroit pas encore, comme il Vtfk. 

CoDftance pour appaîfer , s^il étoit 
poffible^ les broaitterks de rArianîf- 
me, convoca un Concile Ecomeniqae 
en c c c L I X , qui fuc partagé en deox 
Aflemblécs. Les Evéqoes Orientaux 
dévoient tenir la lear à Seltmie , en 
Ifâurie^ ^ ceux de l'Occident i Rimini ^ 
ville de la Rmtdgne. Les Ariens qui 
étoient à Seleucie , (a) firent une con- 
feffion de Foi, dans laquelle fuppofatit 
qu'on ne fe devoit fcrvir d'aucun ter- 
me, qui ne fftt dans TEcriture Sainte, 
A que par confequent celui de Confub» 
fiémêiel ne devoit pas être emploie, on 
iè conttntoit de dire qne k FHs étoit 
fembîâbîe su Père , félon P Apôtre \ qui 
di$ que le Filsefi Nmé^e du Dieu invifi^ 
ble. On y condamnoit auifî ceux qui 
difotcnt, que le Filsnereflèmbloit pas 
au Père. Cétoit Aeëcius Evéque de 
Cefarée en Paleftine , qui avoit drcffé 
cette Confeffion de Foi. Lie même Aca- 
cius & ceux de fon parti approuvèrent 
la Confeflion de Rimini , qui êtoit con- 
çue en de femblables termes, {h) Ils y 
ajcyûterent feulement qu'on nef devoit 
faire mention , en cette bccafion, ni 
de Smhjiéwce^ ni ^HyfefiâÇe^ parceqoe 

ces 

{a) Sôcrai. Lib,If, r. 40. (b) Socret^ 
tib.lL C.41. fST SoKonk. LibJK' ^«^9. 
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ces termes , qui avoient caafé tant de 
difputes , De fe trooroieot point dan» 
J'Ecriture Sainte. Cepcndaiit lc$ Ariens 
étant preflcz par les Orihodoxes de 
dire , en quoi confiftoit , felôD eux , 
cette r eflèmblance du Fils, avec le Père, 
la faifoicnt confîfter dans la feule vo- 
lonté; au lieu que lesautresfoâtenoicat 
que la fubftance du Fils ,' quoique di- 
ûinûe, étoit tout à fait femblable à la 
fbbfiance du Pere« Mais comme des 
deux côtc2 on fe fervoit de termes 
équivoques, on donnoit lieu à ceuxqut 
DMtoient pas verfcz dans ces fubtilitez 
de b'équivoquer, & de confondre des 
feotimens très diâerens. Le Père de 
Grégoire fut de ceux, qui donnèrent 
dans ce picgc; («) il foufcrivit les 
Confeffions de Foi de Sdeucie & de 
Rimini. La lumière miracuieufc, qui 
parut à fon baptême , ni les études 
qu'il put faire depuis ne lui avoient pas 
éclairé Pefprit, jufqu^à lui donner Tia- 
telligence des controverfes Ariennes. 
Cette aâion de TEvéque de Naiianze 
alarma les Moines de Cappadoce^ qui 
pleins de zèle pour la c^nfub^êntUliU 
refuferem de communier avec ce bon 
homme, & entraînèrent une partie du 
peuple après eux. Il y a de rap4>arcnce 
que Grégoire fon Fils nMtoit pas alors à 

Na- 

(aj Or. XIX. f, X97. CT fit. Gr^, p. 1 1. 
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Nd2ianze, pais^ (|a*il auroic empêché 
fen Pcre de. <ârivo une fauxe » qu'il 
l'obligea de réparer f par une rétraâa- 
tipn publiqpe; c ! 

. Aiam.de la forte appaifé les Mornes^ 
Grégoire le Fils monta en chaire,. & 
fit le Difcoprs toueiamt la faix^ qui eft 
la X 1 1 de fes Harangues^ en préience de 
(on Père? qui ne lui étoit pas coaipara** 
J^lteuéloqviciQQe&CQbabiietéi i. Il dît 
qae la joie qt^tl avpit de voir la paix 
revenue* dan^ ]*£glife de Naiianîe 
l'avoit porté à:fairecedifcour$« aulica 
qu'auparavant rien ne Pavoit pu obliger 
déparier : 2. Qu'il avoii été extréme<p 
p)ent touché de la réparation, qui s'é^ 
toit faite auparavant , (br tout lors qu'il 
Gonfideroit la ^ie audece & fainte des 
Moines, qu'il décrit en paflant, avec 
de grandes exaggcrations de^ Rétot 
sique : 3». Qae les divifions font la 
caufe de toute forte de malheurs^ fis 
que. Ton avoit fujct de louer Dieu de ce 
que c^lle, qui s'étoit élevée dans 1 '£glife 
de Naxianxe, étoit appaifée : 4 Que 
TEglife deNazjanze, qui, avant cette 
dernière divifion , n'avoit .fa ce^que 
c'éfoii.que. fcbifme, dcvoit travailler 
déformais à jouir, d'un^ paix pccpetuel^t 
le 'i f .: Quedans Ja dernière difcorde, 
on avoit été (1 fort perfuadéque l'Eve-* 
qijiç.de Nâzianze «gilfoit finccrcmcnt 
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& rctenoit la vérité rfc la Foi, qu'oîi' 
ne lui reprochoit autre chofc^ ficen'èft' 
qu'il s*étoit laifK forprcndre pardes pu- 
rôles équivoques : 6. Que tout nous m- 
vite à la paix , Dieu , les Anges , & 
toutes les Creature$,que la cohcordîî en- 
tretient : 7. Quelfcs Juifs avoicnt été 
heureux pendant qu'ils éroicnt en paix, 
& malheureux dès qu'ils s'étoient difi-* 
ivL\ s. Que néanifioins on ne devoir^ 
pas rechercher toute forte de paix , maïs 
qu'il fiilloit garder un milieu; 6c que 
fon étoit obligé de s'oppofer de toutes 
fes forces à Thérefie, lorsqu*bnvoio1t* 
quclcun la profeflèr ouycrtcm ent , mais* 
qnepourde0mples foupçons bnnedc-* 
voit pas faire de fcbifme. (a) „ Lors' 
,, que ce qui nous afflige, dit-il, n'eft 
„ qu'un foupçon , & qu'une crainte 
„qai li'ed fondée fur rien de certain; 
„1a patience e(l plus avantageufe que 
,9 la précipitation, & la condefcen* 
,,dcnccque l'emportement. Ileftbicn 
„ mieux de demeurer unis enfemble, 
»,pour fc corriger réciproquement, 
„ comme Vcs membres d'un même 
„ corps; que de (e condamner par une 
„iëpararîon , avant que de s^entendre 
„ mutuellement ; ou de perdre la cré- 
^ance que l'on avqit les uns aux autre 
„par un fchifmc, & cnfuite cntre- 

„ pren- 
ez) '*{• 3tOJi 
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„ prendre de corriger les autres , noti 
^d^une iDaoiére /raternclle, mais ti- 
^^rannique « par des Edits & par des 
„*Lois. Enfin Grégoire ciortc l'Eglifc 
de Nazianze à retenir le bon dépôt, 
fur la Doârine de la S.Trinité, qu'il 
exprime en ces termes : (a) „Nous 
„ adorons un Père , un Fils , & un 
,, S. Efprit 'j dans le Fils nous reconnoif- 
,^fons le Père, & dans le S- Efprit le 
,iFils,&c. Avant que de les joindre, 
„n(^us les dillinguons , & avant que 
,>de les didinguer, nous les joignons. 
,)Nous ne regardons pas ces troischo- 
„res co aime un {Diem) car ce nefoni 
„ pas des chofcs , {h) qui foicnt defii- 
,) tuées d'une exiilence diftinâe . ou 
„qui n'aient qu'une feule exiftencc, en 
„ forte que nos richeffcsnefoient qu'en 
,inoins & non en chofes, & que trois 
„ chofes ne foient cfFedivemcni qu'une. 
„C'eftune cbofe, non en exiftence, 
in mais en divinité. Nous adorons une 
^1 Unité dans une Trinité , & cette 
„ Trinité réunie dans l'Unité eft toute 
,, adorable, & toute roiale; elle n'a tou* 
„tequ'un tiône, & qu'une gloire; elle 
„ e(l toute au deflusdu monde, audei* 
„fusdutcms, ineréée,&c. 

Cet- 

(ét) p. 104: (h) dùmsunu « xmrti fn£i 
xmçûffft^. y<HtK (a vi> d'Eufcht dc Ceftfii, 
dans U X Tome de U BM. Univ. 
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Cette HarangQc , commç prefqne 
toQtci les autres de Grégoire, eS pre-' 
miéreioeiit fans grand ordre. Lés peu- 
fées y font cDttflëes les unes for les au- 
tres, comme elles venoient dans Tef*, 
prit à l'Aateur ; défaut qui eft com- 
mun avec prefque tous les Orateurs An- 
ciens 9 & qui le fait tomber, dansljes 
léperttioos Inutiles. S^condettiénr, les 
raifonnemens paroîflent foovent rrop' 
rechercher , & font peu concluants ; 
comme lorsqu'il dit que l'Univers s'en- 
tretient par la paix. Cette penfée eft 
tirée de loin, & Ton pourroit dire tout 
le contraire, comme en effet quelques. 
Phîlofi^hcs ont dit ,' que la cotitra* 
rieté, dans laquelle (ont toutes les par- 
tics de rUnirers, les tient dans rétat 
ou éi\t% font , ^'empêchant Pune Tau- 
rre d'en fortir. En troifîéme lieu,le (lyle 
en eft excefflvement figuré, peu châ- 
tié, & tnêine quelquefois dur, & tout 
cela cauft fouvent 4e Tobfcurité Ce- 
pendant il faut avouer qu*tl eft plein de 
belles fimîlitudes,d'expre(l!ons fortes & 
heureoiès, comme font celles, (41^ dont 
il le fèrt dans ^endroit où il condamne 
le fcMOnc, que Ton a rapporté II eft 
auffi plein d*brnemens tirez de THi- 

ftoirc, 
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ftoirc,,^. o,a^€ U Fable Païenne; & 
il paf le ^éo^46 cette derniére,en qir<i**i 

?dj^s\êpdr6us > f ôoime les.Philofopher 
aieW ea parloieta,^ fans la.>icj€tter 
ouvertement/ ^Âiofi i^) en parlant; 
d[esfeaxxlel'£t|ia5 il emploie cette ex- 
prèSioa : /?A f«<: ^* y««^ quelque auPre. 
(^fey m^eJê,^ffli,^ftJ$ Gfatafupi, Ail-» 

leo^s^, Japtès; ay^irpaçlé 4^^ :ii9flrmens! 
de Tantale, îd*ipf ion. (j^) .& djeTiiyev 
i)>jdûiié :./a/i^*^fey(>;^/4?,T/<a/i/, jpjïarjrr: 
/ïi^/^ ^«1 /offx i/^j fiâivns mtfj emfm'gne la 
v,'€riié, , On ne peut néaniinoiiis pas dour 
tjfr que Gregoire.ne rfg^d$|ti;K>tttceta,: 
çpmjrhè de.purcs ^Fablcs^, miis jcsPbi<»: 
ibfQphcs Greq ,. ^qu'il siVQtt lus": avec 
foin,, parloiept ainfîv;Ilfeaib)cquc.la 
coutume de parler comme les autres ait 
fait dire à Grégoire Meq de$ chofes, 
qu'il avoit lues dans les Païens , fans 
vouloir les examiner. Muis U s?en faut- 
beaucoup qu'il égale la netOQtc, Pcx*} 
aâitude '&! rélegancç Â^lfei0rM^ , quoi 
iVn dit qu'il ,$'étoit propofé pour mo*- 
deie. J'ai cru devoir marquer ici, en 
peu de mots , ce que l'on peur^juger du 
(lylç de Gfregoire^ pourn'jtr^ pas obli- 
gé de le répéter^ en partent dé fes au- 
tres Harangues. Je ferai feulenicnt 
remar<j|uer des exemples de ce que je 

viens 
(«) Or. ///. fag.U. (t) Or, ÎK 

>«-M»v.. . ..... :;■;.•: -. - 



vient de dire » lor3 que roccafion s*ca 
préieotera. 

Il faat aaffi remarquer ici, une fois 
poar toutes, que Grégoire^ à l'égard 
de la Philolophie , fuivoit celle des 
Platoniciens ; de qui il emprunte divers 
termes, que l'on ne fauroic, entendre, 
làns la favoir Aiufi Xay U dit que 
,,Dieu eft le plus excellent . & le plus 
,, relevé de tous les Etres, n Pon n*ai- 
,, me mieux Télevcr au dcflus de TEC- 
„fencc, & mettre en lui tçut l'être, 
,jpurs quM l'a donné aux autres cho- 
^^^%. Pour entendre ce que veulent 
dire ces termes , cUre mu d^jfus de Ï^EJmccy 
il faut favoir que les Platoniciens éta- 
bliilbient des Chaînes d'Etres, comme 
ils patloknt ,. c'eft à dire^ des fuites 
d'Etres placcz'les uns au dçitus d^s au- 
tres, en foitc qu'à niefurç qu'on re- 
montoit , dans cette chaîne, oh vcnoit à| 
des Etres plus cxcel|ens, & çnfin à la 
ibuveraine Trinité , qui c(l au dcflus 
de toutes les Eflenccs de ces Etres ; 
c'eft â 4ire!^ qui ne pçut être rap- 
porté à aucBOc efpece particulière, ' 
vmh qui renferme en elle toutes leurs 
Effences, &'les peut produire, àcaufe 
de cela, {b) C'eft ce qui fait que ces 
Pbilofophes difent que les. Dieux ont 
T^mc XVM ' B . des 

(4) P. 198. {h) ytd.,Produm Tf^eol. 
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des qoalitct fuper''€fiefsi:elles. Sans fa- 
voir ce dogme Platonicien, on nefaa- 
roit entendre ce que veut dire Gré- 
goire, dans les paroles que l*on vient 
de citer. 

Danslamême page, il dît, „qucles 
„ Angcstircm les prcnïiersde la Lu'mié- 
„ re , qu'ils font éclairer par la véritable 
„Raifon, & cju'ils font des raions de 
„ cette parfaite lumière. Tous ces tcf 
mes fonttirei du fond du Platonifme, 
«omme on le pourtoît montrer facHe- 
ment, eii les csplicant, s*il ne fâllpit 
trop s'étendre. Il fuffira d'avoir fait re* 
marquer quelle étolt la Philôfophic de 
nôtre Auteur. 

Pour revenir à THiftoire , les Ariens 
informez de la dîvîfien , qui avoit été à 
Naïianze, en tirérejit quelque avan* 
tage, & fc moquèrent des Orthodoxes. 
Cela donnàoccafîon à Grégoire de faire 
PHomilie , quî cftlaxiii entre It s 
Harangues, où il fait voir aux Ariens, 
que la divifion de NaziànzenVtant ve- 
nue que d'un mal entendu, ft n'aiant 
pas duré longtems , c'était înjufic- 
ment cJuMs infulioient 'ce^e Eglifc. 
Outre cela il montre l'avantage des Or- 
thodoxes, par dcflus les Ariens & les 
Sabcllicns, en comparant Ic^femimens 
decc$ trois SocieKZ les uns* avec les 
autrek. Quor que le paflâge foitun peu 

• long, 
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long, on le mettra ici, parce que ceux 
qui n'ont pas aflez étudié cesmatiéres^ 
entendront mieux , quel i^toir alors le 
fentiment des Orthcdoxes , qu'ils ne 
Tont pu faire par le paflage de la Doo- 
tiéme Harangue , que Ton a rap- 
porté. 

„ Pourquoi {a) aimci-vous la va» 
},nité, leur dit-il, & cherchez-vous le 
,, menfonge, en donnant ( ilfarîe au9ç 
„ Ariens) à la Divinité une Nature>| 
„quî n'efl , ni unique, ni (impie, 
„mais trois natures defunies A: fépa* 
„rées, & même contraires par les pro- 
„ prietet que Tune a de plus , & dont les 
,» antres manquent; ou en établiffant 
„ bien une feule nature [Uy^drtfie akm 
* ^^SabeUiens) mais étroite & reâerrde^ 
„ & çui n'a pas la propriété d'être le 
„ Principe de grandes choies^ comme 
„ne le pouvant pas, ou n'en aiantpas 
„1a volonté? Il faudroit que ce fûtx)a 
,, par envie, ou par crainte, pour ne 
„ n'en établir qui iVgalât en honneur-, 
„ ou qui s'opposât à elle. Mais autant 
„ que Dieu eft plus excellent que les 
„ Créatures ; autant eft il plus digne 
„ de la première caufe d'être le Pfîftcipe 
,, d'une Divinité*, que des Gréa- 
„tures, 6i ne defcendre à ces dernîé- 
„res que par une Divinité' qui 

h % eft 
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9, cil entre deux : que fi une Divinité 
«,(<i) exifioit (félon les ArUns) à 
^9 caufc des Créatures, comme il le fem- 
.,^ble à ceux qui font trop fubtils. Sien 
^.confeflânt la dignité du Fils 6c de 
•^rEfprit, nous les faifions fans Prin- 
„cipe, ou il nous les rapportions à un 
,$ Principe o^uoe autre nature, on au- 
,,,roit fujctde craindre que nous ne des - 
„ hoRorafiionn laDivinité, ouquenous 
^>n'iDtroduifiiIions des Dieux oppofez 
9, les uns aux autres. Un peu plus bas 
Grégoire dit v<)ue TUnité s^cft mue 
^)à <:aure de fcs richefTcs , & que le 
^, nombre de deux a été furpadé^ parce 
^^que la Divinité efl au demis de lama- 
i^tiéce&dela forme, qui fomlf^sdeux 
j, Principes dont les Corps font com- 
^^pofct : que la Trinité eft bornée à 
^caufede fa perfcâion^ & quVlle fur- 
„paflre laconjonôion de deux, fi bien 
,,que la Divinité ne demeure ni trop 
„re(Ièrrée, ni ne s'étend àTinfini. Le 
^tpcemier , sjoûte-t-il, a je ne faî 
y^-quoi de bas , & le fécond cauf^roit 
de la confnfion Le premier efi tout à 
_fait 7udfèïquc , & le fécond Païen. 
Le mol ft mouvoir , dans cette occafion, 
jcA un terme Plaionicicn , {h) que 
x.es Philofophes cmplgieQt lors qu'ils 
• • » '. ^ P*r- 

> (a) vTn^tOf ^fiù vient le mot iWfKvic. 
(i) yid.ilêUn, ^nnead.V,lJ.c.é,&7- 
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parlent des produâions de la Divinité; 
& Grégoire veut dire que la nature dt* 
vine a été multipliée , julqu'à troisf 
byfoflafes^ ox3LKT0\^indiviiMs\ cequieft 
oppofé ao JudaïTme , qui ne met qu'une 
feule nature fuptême ^ & an Paganifme^ 
qui établit un trop grand nombre de 
Dieux. Les Platoniciens difpntoicni 
entre eu^ là-deflus ; les uns foûtenoienr 
que la Divinité fuprcmene s'eQ multi- 
pliée que juiqu'à trois Dieux , & que 
tout ce qui eft au delà n^cft pas d^une 
ïemblable nature ; & les autres l'éccn- 
doient à un plus grand nombre de Divi- 
nitex. Platon 6l (<t) Porphyre éioitntà^ 
premier fcntiment, & Plotin du fe* 
cond. 

Julien ét^m monté fur le trône Tian* 
cccLxr, chercha toutes fortes de- 
voies de ruiner les Chrétiens, &s'étane 
apperçu qu'ils faifoient grand ufagedes 
Auteurs Païens , foit pour fe former à 
féloquenccy foit pour en tirer des rai- 
foDS propres à foûtenir la Religion 
Chrétienne , & à attaquer le Paganifmc , 
il entreprit d*empêcher que les Chré- 
tiens ne s'applicafJTent à Tétude des bel- 
les Lettresi Quelques Anciens difent 
qu'il leur défendit (b) non feulement 

B 3 de 

(a) m. CyrJll. VIIL cota. JuVtan, CT 
Fhtin. Enn. V. Ltb. mL c. iz. (b) W- 
fagi ad ann, 362. 
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de tenir des Ecoles pour les eafeîgner « 
mais encore de fréquenter celles des 
Grammairiens & des Orateurs Païens, 
d'autres femblentdire feulement qu'on 
défendit aux Chrétiens de tenir Ecole. 
Julien lui-même dit formellement, 
{a) dans une de fcs Lettres, qu'on n*em- 
pécheroit point les enfans des Chré- 
tiens d^aller aux Ecoles des Païens, 
fans les contraindre néanmoins j parce 
quM faut enfeigner & non punir ceux 
^ui ne pèchent, que par manquement 
d'efprit. Grégoire de Nâ^ian^e parle 
de cette défenfe de Julien, dansfatroi- 
fiéme Harangue ; mais, félon la re- 
marque judicieufe d'un (h) Moderne, 
parlant bien plus en Orateur qu'en Hi- 
ftorien, il cû difficile de pénétrer dans 
fapenfée. C'ed un mauvais effet de la 
Rétorique perpétuelle de la plupart 
des Anciens. Ils font fi éloquens, qu*on 
ne les entend point. Il y a de Tappa- 
renceque julien ne défendit pas aux en-~ 
fiins des Chrétiens d'aller aux Ecoles 
desDoâeurs Païens, foit parce qu'il le 
dit, (bit parce quec'étoit un affez bon 
moicn de les féduire. C'eft pour cela 
que quelques Savans d'entre les Chré- 
tiens, comme les deux Apollinaires& 
Grégoire, mirent l'Ecriture & la Reli- 
gion 
(a) Ep. XL IL, (h) Pagî ad a». ^6i, 



Cr Hifiori^tic de F Année i tfpoî 3 1^ 

gion en vers Grecs, ou en belle profe. 
Ces Ecrits pouvoicnt fupplécr à la 
Ledurc de ceux des Anciens Païens, & 
la jeuneffe n'avoit que faire de Gram- 
mairiens , pour les entendre. Les Pa- 
ïens pouvoicnt facilement fer? ir de pré- 
cepteurs à leurs cnfans, pour leur ex- 
pliquer ces vers Chréiieas, aprcs avoir 
lu l'Ecriture Sainte. Néanmoins cette 
défcnfe nelaifla pas de fâcher extrême- 
ment les Chrétiens, qui ne. pouvoicnt 
fouffrir que l'on eût rcnvoif îeur$ 
Grammairiens , leuis Rhéteurs & leurs- 
Philofophes dans les Egitfes des Gali- 
Uems ( ce font les termes de J^ilicn ) p^^ur 
y expliquer Matthieu i^L^cl S'iljnV- 
voient jamais fait autre chofc, ils n'aur 
roient pas tent introduit de mots nou- 
veaux, ni tant fubtilizé, fur les dog- 
mes qui étoient alors en qucftion ; & 1^ 
Philofophie Platonicienne n'auroit pas^ 
eu tant de part i dans leurs décifions. 

Ce fut vers ce temps-là queCefairc,, 
Frère de Grégoire, qui étoit retourné, 
comme on l'a dit, a Gonflant inople,. 
fut reçu premier Médecin de Julien, & 
à caufe de fon favoir, dans lenombrç 
des amis de cet Empereur, quiaimoic 
les habiles gens. Grégoire lui écrivit là- 
dc/Tus une Lettre (n) extrêmement 
forte, où il lui dit qu'il avoit couvert 

B 4, toute 

W 5£. ir- 
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toute fa famille de confufion, par fi 
conduite } que tout le monde trouvoit 
étrange que le fils d'anEvêque fui\îtla 
Çour,,& cherchât d^aqucrir des hon- 
bcurs& de s'enrichir parmi les Païens; 
qu'il tcndoit la vie amcre à fonPerc, 
qui ne pouvoit reprendre les autres, de 
ce que fon filscouimettoii: qu*onavoit 
été obligé de cacher cette conduite à fa 
Mère, depèur que cela ne la fit mourir 
de douleur ; qu'il avoit afifcz de bien^ 
pour vivre honéiement, fans s*expofer 
à un fi grand danger; qu^enfios^iicon* 
tinuoit dans cette manière de vivre, il 
faudroit qu'on le rangeât parmi ceux 
d'entre Jcs Chtéttcns, qui font les moini. 
dlgnes de^poner i^e nom. Si cette Lettre 
ïie fit pas revenir Cefaire chc* its Pa- 
rens, il y a de Tapparencc qu'elle Taf- 
fermit contre les efforts, que Juli.en fit 
pour le porter à abandonner le Chri* 
ûianifme, defquelsfon frère parle dans 
(a) Pune de fes Harangues. 11 dit que 
Cefaire aiant répondu à toutes fes rai- 
fons,.luiprotefta qu'il étoit Chrétien* 
le feroit toute fa vie, & que Julien s'é- 
cria en préfence de plufieurspcrfonnes 
de la Cour, en penfant à PEvéque de 
Naïianze & à fes deux Fils : bien^ 
heureux Père ! ô malheureux Enfans ! 
Cefaire ou eiinuié des follicitations de 



itÊÊ^t 
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Julien,- 00 touché des averti/Iemea; cç 
fon ffcre, retourna à NazianzC} dans 
le temps» auquel Julien partit pour aller 
contre les Perfes. 

11 feinble que ce fut vers le même 
temps, que Julien envola un Cupicaine 
avec des Archers {a) à Nazianzc, pouç 
fe faiâr de l-£glife des Chrétiens. Maïs 
bien loin de pouvoir faire ce qu'il fou- 
haho'it, s^il ne fe iût fauve au plûtûr, 
par l'avis de l'Evêque , ou de quelque 
autre pcrfonne, il fe fcroit retiré les 
J4^mhei fajjees Çh) tant étjit grande i* ar- 
deur de la colère ^ du T^le du Prêtre (de 
Grégoire le Pere^ pour ce Temple! Ce 
font les propres paroles de fonâls, ce 
qui fait voir que ces bonnes gens- là ne 
prêchoicnt pas toujours H^i^bet^ancc 
fajfive. 

L'an cccLXi I I. Julieri fut tufi- 
dans la retraiifejqu'il fit devant rarméc 
des Perfes ; {c) effet , fi l'on en croit le 
charîrable Grégoire, des prières du mê-^ 
me Evéque & du. même peuple, qut 
vonloîcnt cafler les jatnbes au .Capi- 
taine des Archers, duquol on^viéru de: 
parler. 

Ce fut alors que Grégoire compofa fes 
deux Inveâivcs contre Julien, où if 
tfoublic rien, pour le rendre. odieux, à 

B. j" ' tou- 

{a) Or.XÎX, p. 308 (h) -ni^di g?fr- 
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toute la pofterité. Ces deux Haranguer 
font aflurément pleines de route l'ai- 
greur & de tout remporiemcnt , que 
l'on peut imaginer, contre un homme, 
qui, à fon Paganifmc près, avoir été 
l'un des plus grands Empereurs qui ait 
été dans l'Empire Romain. Un (avant 
homme a cru mal à propos , que ces 
Harangues avoient été publiées pen- 
dant la rie de Julien; Grégoire y parle 
de fa mort , dans l'une & dans Tautre. 
Le mime Auteur {a) remarque , avec 
ailèz de raifon , ),que l'autorité de 
„quelqucs-uns de ceux qui ont été 
9,autrefois illuftres dans rËglife nous 
„trompe extrêmement, lors que nous 
4, jugeons après eux de quelques Prin- 
„ces de leur temps. Les préjugez font 
„ fi forts ,ajoûte-t-iI , que la plupart 
„.n'entrent dans aucun examen, mais fc 
„laifrem entraîner par la fainteté de 
„ces hommes illuftrcs. Le Vulgaire 
3, s'imagine que c'eft commettre un 
„ grand péché, que de croire que la 
3, pieté de ces gen$*là n'a pas toujours 
,)été accompagnée de beaucoup de 
„ candeur. Pour moi, comme je fuis 
,,perfuadé qu'ils ont eu une très-gran- 
„ de vertu , je fai qu'ils ont commis des 
„ fautes par paffion, & jcmefouviens 
3, qu'ils font extrêmement aigres. Pour 

„nc 

[a) P, Qunaui Tufjn Çjtfates Juliam. 



,,DC rien dire des autres, ceaxqai ont 
^ea quelque réputation dans la Grèce 
„ontéiéfujcts, fclon lamauvaife coû- 
,)tun)edc leur nation, de donner dans 
„ les extremitez, &c. Ils ont précipité 
,,dans les Enfers ceox conue qui ils 
^fécoienr en colère, quoique leur vert* 
f^tules eût élevez jqfqu'au ciel; & aia- 
„ contraire ils ont ii fort élevé , ceur 
^quMls ont entrepris de louer, que \^ 
„pofterité admire acijourd'hui leur vct« 
^ta, qui à peine étoit médiocre^ Il 
eft Déceflâire de fe fouvenir de ce gé- 
nie des Grecs ) fî l'on vent juger fai^ 
nement des Panégyriques & des It^ 
veâives de l'Antiquité Chrétienne 

is. Gregoirecoinmenaefa première 
Ijiyeâive (4) par des injures atroces- 
contre Julien, qu*il invita le ciel & la- 
terre de venir ouïr. Il s'adrefTe p^rticur 
liérement à l'amc de Cmfianfcy qui" 
avoTC fait Julien Cefar. En lui parlant ii 
ajoute CCS termes^ . (^0 tf /«*»»'■<* ^p^ 
perç9it/ent qutlifMe chofc^ paroùilpacoit 
qu'il douioit fi les morts favent quelque 
ehofe de ce^ai f e pafle ici bas. Gepcuf 
dant il dit ailleurs : {c) qu^ilie reprenJ^,^ 
comme fi Coi^nfi étoit prifent & qu*ii 
i*èmteHdiSysfuoi:qk^^J fit av^c Dieu i^ 
fM*il JoàU de. fa ^kiwe^ Celft; fait voi r 
•; .. . .: :.B.^. .. qvifr 

{a:) Or. II L fag.^^. (b) Taps^ 
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que c*eft ici Qoe pure Apoitrophe de 
KétoriqQc. dont on ne peut rien con^ 
clorre. 

2.11 &'é(onnc cxtrémementt^ueCon- 
fianfecûc éJevéJulieu à la dignité, de 
Ctfiir^ faohant ce qu'il école; & fait en 
ixiémetemps réloge dapicmicr^ dont il 
vante la pieté par tout : (a) W le dé. 
fend contre ceui quiraccuroicntd'im> 
prudence d*avoir élevé Julien , après 
avoir fait mourir fon frète GalJus; & 
dit qu^il croioit' adoucir rcfprk de Ju- 
lien psr les bienfaits, & que plein de 
confiance en fesproprcs forces, ilnele 
craignoic nulletnent, comme on Tau- 
roitvû, fi Conftanfe n'étoit pas mott. 
Dans la Harangue fuivante contre Ju- 
lien, en pEFlam du même Etnpcreur, 
il rexcufc ib) de la protcâion qu'il 
avoir accordée auiX Aciens. Il dit qu'il 
s'étoit laiffé tromper, par (implicite & 
par manque de fermeté^ &qae l'appa- 
rcncedeiKele, qu^il voioit dans les Offi • 
ciefg.Arientdc la Cour, rav:cû£ fédujt. 
Il feroit difficile d'acoocdcr c^la avec 
les pr iticipes de Gregcrii-e , -qui regar.- 
xioit les queftions de l'Arianirmecoirir 
me capitales; fi r^onne favoit qu'il ne 
tù\jt pas preifcr les eiprtfijotis d'un 
Orateur ,*comme^cellesd'uQ Géomètre. 
'^^\% Où auroitihicn de la peine à le 
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eonei 1 icr a v ec S . HiUire de PMUers , qui 
a craité Conilai>(e beaucoup plus mal 
que Grégoire ne traite Julien. Ces 
grands hommes faifoicnt comme Ie$ aa- 
trcs , ils parloient , ^tii^xi la palCoa 
préfcntc qui les animoit, fans pcfer 
trop les figures & lesexprelfions, dont 
iibfefervoienr, 

3. Grégoire {a^ fe moque.avec rai- 
ibn de Julien, qui défeudoitaux Chré- 
tiens d'enfeigovr Jes Lettres profanes; 
parce que les taifonsdesChiéticnS'r)*«;n 
ieroicnt pus moins fortes, quand elles 
jac feroient pas propotées avec tant de 
pureté. Mais il feint, de méprifcr l'élo. 
quence & la poliiefle, qu'i4 ne mépri- 
û)it afliiiémeut point , & qu'il fait éclat- 
ter, autant qu'il loi e(l podible^, dans 
tops fcs Ecrits , qui feroiem même ti ès- 
fouvcnt plus clairs, s*il n'y avoit pas 
tant de Rétorique. Jl reproche atffi à 
Julien, qui fe fioit beaucoup fur fon 

éloquence, l'envie, qvi'il témoignoit 
<i'ôter aux Chtéticns Ics^ moiens d'en 
aquerir: ce qui eft, dit-il, la même 
chofe que fi un Athlète failoit le brave, 
aprè« avoir fait défendre à tous les 
ÀtRlctcs vigoureux de fe battre contre 
lui. 

4 n aflÎKC (ïîJi.queConftanfe avoit 
fait él^e^ver avec foin Gallns bijhliew^ 

B 7 fils 
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fits de Tan fcs Oncles , Frcre de 
Conftantin , & qui fc nommoit «o(D 
Confiànfe; pour faire voir qu^iln'avoic 
eu aucune part, dans le meurtre de ce 
dernier, qui avait été commis lors que 
Conftanfe âlsdeConftaminécoitmon* 
i€ fur le trôner II vouloit même com- 
muniquer TEmpire à fes deux fils, qui 
étoient d'un naturel bien différent, (i 
Ton en croit Grégoire. Quoiqu'on les 
eût inftruit de la même manière, & 
qu'ils eufTent l'un & l'autre voulu être 
kmsgnojies ^ on lire l'Ecriture Sainte 
dans TEglife , il parut , par la fuite, 
que l'un nMtoit pas Chrétien. Ondifoit 
même,& Grégoire croioirquecelaêioit 
véritable , que Gallus & Julien bâtit- 
faut un Temple, à communs frais, en 
l'honneur de quelques Martyrs , ce que 
Gallus faifoit bâtir s'augmcnioit fenfi- 
blement; mais que la terr^ trembloit 
dans iVndroit où Julien faifoic travail- 
ler, & que tout ce qu'on avoit élevé- 
comboit. Il arriva encore bien d'autres 
miracles , tout differens de ceux de 
l'Evangile, qui ne (è faifoicm pastam 
en faveur des incrédules, que de ceux 
que leur difpofition n'en rendoit^'pas 
tout à fait indignes. Il eft vrai que Grc- 
goire \a) dit qu'on avoit mêlé des 
menfongcs à la vcriié, & ne rapporte 

qu'en 
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qu'en doutant ce qu'on difoit, que Ju- 
lien, en facrifiant, avoit vu une Croix 
couronnée dans les entrailles d'une 
viâime. Mais il afliirc comme vérita- 
bles des chofes bien plus incroiabIes> 
dans la Harangue fuivante ; {a) Ci 
dans celle-ci} il dit que Julien aiant 
évoqué les Démons, par de certains fa* 
crifices , ne put s'empéchcr d'avoir 
pcur> dès qu'il entendit le bruit, & 
qu'il vit de certains feux qui ont accoûr 
tumé de précéder leur apparition $ & 
que* comme il avoit été élevé dans le. 
Chriftianifme, il fie le (igné de la croix, 
qui challà dans le moment tous ces 
Ô>eâres. Le Sacrificateur, qui faifoit 
les cérémonies & qui s'apperçut du 
trouble dejulien^ lui dit que les Dieux 
Tavoiem eu en horreur, àcaufedecela; 
& nullement qu'ils avoient eu peur du 
iigne de croix,, qu'il avoit fait. Ainfi 
iJ recommença fcs facrifices, & Julien 
vit les Démons. 

f. Grégoire (b) fe moque des artf* 
ficcs, dont Julien fe fer voit pour perfe* 
cuter les Chrétiens, fans leur procurer 
Fhonneur du Martyre, &fansparoître 
les maltraiter ; parce que quelque pré- 
texte, dont il fe fervit, on voioit fa- 
cilement que leur plus grand crime étoit 
le Chriftianifme. La pcrfecution pour 

caufe 



'40 Bibliothèque Vmverfelte 

caufedc Religion , cft fî odieufcen eHc- 
niêinCyà tous ceux dans qui il yâ encore 
quelque rcde d'humanité, que ceus là 
mêmes, qui s'en fervent, enonc honte; 
lors que la fupcrfticion & la cruauté 
leur laifTcnC quelque intervalle, ppur 
penfer, avec uapcaplus.de calme, à ce 
qu'ils fout. Cela cft ii vra4 que prefquc 
tous ceux, qui fe (ont laidez emporter 
au zèle aveugle de U perfecution, fc 
lont fer.vis des mêmes artifices. Nôtre 
Hecie en a vu un exemple illuftre, &fî 
l'on compare ce que dit ici Grcgoire'de^ 
inauvaifcs fincffcs de Julien, avec ce 
qu'on a fait depuis, peu dans un grand 
Roiaume , ou y trouvera beaucoup de 
reffemblancc. On Icspaffcra ici, de peur 
qu'on ne croie qu'on. veuille s^arrêter 
fur un Parallèle auili odieux que celui* 

là. 

6* Entre les ratfonsi doni Grégoire fc 
Ceit pour montrer que Julien ne pou- 
volt pas léuSir dans fon de(rein,,iidér 
Cric ainfî la puiflTance des Saints , que les 
Ghrétiens honoroicnt: (a) ,., N'avez^ 
,, vouspoint craint ceux à qui i'on fait 
,,de fi grands honneurs, & pour qui 
9, l'on a établi des fêlcsfolennelles^ par 
,, qui les Démons font chaifez, & les 
,., maladies guéries ; dont les appari? 
,,tions & les pxéd iâions font conooes; 

,idont 



€t Hijforique de ÎAnnit 1 5^o . 4 r 

r^dont lesfculs corps ont autant de ver- 
,,ta que leurs faintes âmes, foit qu'on. 
,ylcs touche, foit qu'on les honore; 
,»dont quelques gouttes de fang feulc-^ 
9, ment ont la n.éme vertu, que leurs 
,yCorps. On voit, par ces paroles & par 
divers cndroîts^ de Grégoire 9 &desau-> 
ircfrPeres de fon temps, que Ton avoir 
d^ja alors beaucoup de refped pour les 
reliques des Saints, & que l'on debi- 
toie quantité de miracles fhits à leurs 
Tombeaux. Il oft étonnant que Gre^ 
goire» quiaimoitTexaggeracion, n'^it 
pas même dit que les corps des Saints 
avoîent plus de vertu après leur mort, 

Sue pendant leur vie; car il n'y a point 
e comparaifon entre la multitude des 
miracles , que Ton a dit avoir été faits 
aux tombeaux des Martyrs, & ceux 
qu'ils ont faits pendant qu'ils étoicnt 
vivans. Bien ^t,% gens croient que la 
maovaife foi de quelques-uns û'entic 
\c% Chrétiens, & la crédulité de quel- 
ques autres contribuoient beaucoup à 
entretenir le Paganifme. 

7. Nôtre Auteur {à) fait le Pané- 
gyrique des Moines , dans la fuite, 
après avoir méprifé Socratc & Platon, 
& tout ce qu'il y avoit de Fhilofophes 
Païens. Grégoire reproche à Julien de 
n'edimer pas la vertu, dans fcs enne- 
mis} 

W i'^x- 77. 
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mis; mais affurémcni le zèle lui faifoit 
commcnre ici quelque chofe de fem- 
blablc; & il cft bien certain qu'il avoir 
infiniment plus apris dans laicâoredc 
Platon , & des dilcours de Socratc, que 
dans Tentretien de tous les Moines 
qu'il avoit vus. Pour la vie, les fédi- 
tions fans fin de cespieuxfolitaircs, & 
leur humeur implacable font affczvoir 
qu'ils étoicnt inânitncnt au delTous de 
ces grands modèles de TAntiquiid 
Païenne. 

8. Il remarque, {a) avec râifon^ 
que vouloir ruiner la Religion Chré- 
tienne, dans un tempsj^ où l'Empire 
Romain ctoit plein de Chrétiens, cM- 
toit entreprendre de ruiner l'Empire 
même. Qnand ils étoient en petit nom- 
bre, on les pouvoit maltraiter, fans 
faire aucun trouble dans l'Etat; mais 
on n'auroit pu alors les entreprendre, 
fausy cauferde grandes convuliions , & 
y faire trop de defordre. U fcroit à fou* 
haiter que les imitateurs de Julien euf- 
fent bienpefécet Averiiflcmentde Gré- 
goire ; qui méprife très-juflemcnt tout 
ce qu'il pouvoit y avoir de bon dans 
le Gouvernement de Julien, en com- 
paraifon du mal qu'auroir caufé un â 
déieftablc defTein, s'il l'avoir pu exé- 
cuter. Il auroit encore été à fouhaiter 

que 

(4) Tag. 8o< 
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que nôrrc ficelé eût (a) été bien in- 
liruit de l'horrcar que les pièges , que 
Julien tendoit à Tes Officiers & à fcs 
Soldats , caufoient aux Chrétiens. 
Grégoire dit que quelques Soldats 
Chrétiens aiant, dans un jour» où Ju- 
lien faifoit queique libéralité à fon ar- 
mée, jette de l'encens danslefcucnfa 
préfence, félon une ancienne coutume; 
on avott interprété cela, comme s'ils 
cuCTent eocenfé les Idoles. Cependant 
plofiears Tavoient fait, fans y fatrc ré- 
flexion ; & aiant été avertis de leur 
£iutc, comme ils invoqttoientJefus'Chrift 
enfaifami le Jigne dehcroix aprèslerepas^ 
par quelcnn qui leur dit qu'ils Tavoient 
renoncé, ils s'en allèrent promptement 
crier dans la pl.xc publique & juf* 
qo'âox oreilles de TEmpcreur, qu'ils. 
avoient été furpris & qu'ils étoicnt 
ChiétiCBS. Julien irrité de ce qu'ils s'é- 
toicm avifcz de la furprife, les envoia 
en exil. 

9. Grégoire décrit {b) des cruautcx^ 
horribles contre les Chrétiens ^ que ju- 
lien avoit commandées ou foufTcrtcs en 
Egypte & en Syrie II dit que Icshabi- 
uns d*Ârethufe , ville de Syrie , après 
avoit fait fouffrir mille indignitezàdes 
filles confacrécs à Dieu , les tuèrent, 
leur mangèrent le foie tout cru, &don- 

netenc 

(a) P.85.er84. (h) P.Sj.&'SS. 
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"crcm leur chair à manger aux. pour- 
ceaux, après l'avoir couverte d'orge. 
^.-c mêmepeuple traita , avec une barba- 
rie abominable, l'EvéquedecciiCvillc, 
qui paroiflbit néanmoins prcfquc in- 
Icnfîble dans les tourmens. II pourroit 
bien Y avoir ici un peu d'cxaggeration,. 
oc Grégoire (4) marque que cet Evê- 
qpc, dans le temps de Conftanlc,avoit 
Oémoli , félon le pouvoirqu^il en avoir 
reçu de l'Empereur , unebabitMiiom^s 
Démons , c'cft à dire , un Temple 
i'aien. Cette aâion de^^r^ d'Arcthu- 
fc lui avoit attiré la haine du peuple, 
comme un Païen auroit été détcaédcs 
Chrétiens^ s'il eût renverféune de leurs 
Eglifes. Cependant Grégoire (^) dit, 
un peu plus bas , non feulemém que les 
Chrétiens n'avoicnt point traité les 
Païens, comme ils en avoientététrai- 
jc^; inais il leur dcmzndc jueliiiihrte 
les Chrétiens leur avaient ôtéefComm^ 
fi ce n*étoit rien que de renver fer leurs 
Temples, comme on le fit (^^^j depuis 
l'Empire de ConftantinîOn continua, 
avec la méine rigueur, fous les Empe- 
rems fuivans , & pour n'avoir rien à 
reprocher au Paganifme , l'oa vint à 
détendre fous peine de la mort de fa- 
cjifier aux Idoles, avec l'applaudiûc- 

ment 
W P. 88. (b) p. 97. (c) SoKom. 
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ment de tous les Chrétiens, fi l'on en 
croit («) S. ÂDgaftin. Il ne faot pas 
oublier de remarquer ici un autre effet 
de. la Récorique de Grégoire. C'eft 
qu^en parlant des filles Chrétiennes d*A- 
rethufe, qui avoient été R hialtraitées» 
îl ne s^cn prend pas feulement aux 
Païens, mais il apoftrophe encore Nô« 
trc Seigneur en ces termes: Jefms^ 
Chrifi^ comment fêmffrirai-ji la patience 
fne vous ave% eue alors f 

10. JuJ/cn joignoit encore [h) l*in- 
fuire aux mauvais traicemcas, & en dé- 
pouillant les Chrétiens de leurs bienr, 
il difoîr qu'il ne faifoit que les aider à 
obfeiver TEvanj^ile, qui ordonne de 
les roépriler. On voit cette raillerie, 
dans la x l 1 1 1. Lettre de Julien , où 
il dit que TEglifc des Ariens d'Edefife 
aiant fait quelque violence aux Valew^ 
tiniens^ il a voit confifqué tout l'argent 
de cette Eglife,.pour le diftribuër aux 
foldats; & retenu fes autres biens pour 
Jui, de peur que les Ariens étant trop 
riches, ils ne puflent pas entrer dans le 
Roiaume des cïqux. Grégoire répond à 
cela, entre autres ehofes, que Julien en 
ufantainfi, il falloit qu'il s'imaginât que 
les Dieux des Païens trouvent bon que 
Ton dépouille le$ gens de leur bien^ 

fans 
(4) Ef. XLVllL'ml Vhicentmm. 
(h) Pêg. 94* 
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qu'ils Taiem mérité, & qu'ils approu- 
vent ainfirinjadice. Uduroitpûfecon* 
tenter de cette réponfe 5 mais il ajoute 
qu'il y a des chofes que Jefus-Chrilî a 
commandées comme nécellàires, & 
d'autres qu'il a propofées Amplement 
pour ceux qui voudroient bien les ob- 
ierver, fans qu'il oblige pcrfonne in- 
difpenfablcment à te taire. Tel eft, fé- 
lon Grégoire, le commandement d'a- 
bandonner les biens de cette vie. 

II.. Une des chofes^ quichoquoîtle 
plus les Chrétiens de ce temps- là, & 
lur laquelle ils ne fe défendoient pas 
toujours 11 bien , qu'ils l'auroicnt pu 
faire 5 c'eft que les Païens leur repro- 
choient qu^ils fomentoient l'ignorance 
(s) puis qu'ils ne pr échoient autre 
chofe que la Foi : ,, Vous ne raifonncx 
9, point, leur difoit Julien, vous êtes 
,,de$ Kuftiques , & toute vôtre Sa- 
,,geflc confiilc à dire: Cfiez. Grégoi- 
re répond à cela, que (i Julien fe mo^ 
,, qooit des Chrétiens , à caufe de cette 
y^iTHfthode, il devoit auffi fe moquet 
, , de Pythagorc , dont les Difcipks 
,,avoient accoutumé de dire , qaand 
,,on leur dcmandoit la raifondequeK 
,,quc chofe, que Pythafore Vavêit dit^ 
^cequirevientaumémefens. Il ajoute 
,,que les Chrétiens ne veulent dire au- 
tre 
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,,tre choft par U^finon qu'il n'cft pas 
» , permis de rcfufcr de croire ce quia 
,,écé dit par des hommes infpirexde 
,«Dieu4 mais qu'ils font fî dignes de 
,}foi que cela feul efi une démonftra- 
,,tîon de ce qu'ils difenr, plus forte que 
,, toute la faculté de raifonner & de 
,, contredire. Ceife avoit fait la itéarx 
.{«) difficulté , & s*étoit moqué de 
ceux qu\ difoient : n* examiner foint^ 
mais ^r^iVt.Origene avoit répondu qu'il 
étoît en effet impoffiblc à la multitude 
d'examiner le fond des chofes,& qu'il 
n'y avoit rien de plus commode pour le 
peapic , que de croire , fans favoir 
pourquoi. Des réponfes de cette nature 
ne pouvaient pas rendre le Chriftianif- 
me fort recommandable, ni mètre les 
Chrétiens en état de triompher des 
Païens , qui leur auroient pu fermer la 
bouche, par de femblables réponfes* 
Car enfin , s'il faut croire fans favoir 
pourquoi , on peut croire également 
toat ce que l'on entend dire , quelque 
ab/brde qu'il fbit. 

12. Julien aiant remarqué que la 
difclpline Eccicfîaftique & l'ordre, qui 
étoit parmi les Chrétiens, fcrvoicm in- 
finiment à les unir les uns avec les au* 
très , & à en augmenter le nombre» 
avoit réfolu de les introduire dans le 

Pa- 
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Paganifoie. Il vo^loii {a) établir des 
Ecoles dans chaqtie ville, où Ton en- 
fcigncroit la Religion Païenne & les 
boénes mœurs; des prières publiques; 
des cenfures, contre ceux qui fcroient 
quelque faute ^ des monaitercs ; des 
hôpitaux 9 où Ton auroit foin des pau- 
vres & des malades &c^ Les Chrétiens 
Vétoicnt foûtenus & accrus , dans le 
milieu des perfecutions , par ces voies; 
t]ui étoient bien plus propres à gagner 
le peuple, que le raifonnemcnt. Ceux 
qui oiit traite de la manière , dont le 
Chriftianifme s'eft augmenté^ ont né* 
anmoins, je ne fai pourquoi, prefquc 
tous oublié le bon ordre, & cette cha* 
rite réglée , qui étoit établie parmi 
eux. 

13.' Pour achever l'Extrait de cette 
Harangue, je me contenterai de dire 
que dans la fuite Grégoire (^) attaque 
la Théologie des Païens. Il eft beau* 
coup plus fort en cette occafîon , que 
lors qu'il fc défend i & ilfcmble qu'il 
connoiffoit beaucoup mieux le foible de 
la Religion Païenoei que le ifprt de la 
tienne. * . 

Je donnerai encore un Extrait dc^ 
principaux endroits de la fécondé Ha< 
rangue contre Julien, & après cclagi 
je ne ferai qu'indiquer en général le 

fujet 

(a) p. leii (i) ioj.<2ryfjf. 
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fujct des autres Ecrits de Grégoire; ce 
que Ton «ura ▼ûérant'ftïffifàntpourfti* 
rc coLnoîcre fon j;cnie. Cctrc Haran- 
guc contient en géueial ks* mauvais 
deffeins de Julien d>ntfe les'^ehrêtîcnsi 
quelques unes de fes ââions ; Ôe fa mort. 
1. Il vdaîu« •* favônfcr les Juifs v 
pour les oppofer aux Ghïétfené,' & rc«- 
bâûr leur Temple de jerufaîem. Les 
Juifs commençant ce travail, il fefîr, 
comme 1ers que julien lui-ïnéme bâ« 
t)/Ibi'raveefonfreroGalliis^«n figrand 
tremWememde terre, ^û'risè'tnfuireiit 
lotis. Voolaot ehtf éf dans uïi TVmf>lc 
-voifin, pour fe mettre à Couvert, les 
portes (c fcrmèWiît d-elle9-mêûies,<orrw 
iHelefappôrtbkfitqîie^ues-'Uns» Mais 
tout le motide^ fî Ton en crbit 6r«goirec, 
afluroû que cotkAit ils vouloteot cfitrec 
par/brce dans ce Temple,' il en fortét 
des flammes, qui en confumerent une 
penie& qui eRrppierent les autre». S^il 
ell arrivé quelque chofede miraeuleux , 
en cette occafion , i 1 fau t avouer que Ton 
nV du ^Htf^és de foin.de Wcrire fidèle- 
ment ; puifque THiftoire vapc txtré* 
"memcm lor cd fuj et ,'c6mthc ôole peut 
voir , en conférant' feul^nnent Socraii^ 
SiSf^omeiteûyccGtegoké. «Néanmoins 
ce derà?er parler â l'égard de ce feuVqùi 
(brtft, oudîc^fonàemlens, oudùTerÀ- 

(«) Or. /K û.iiij 
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pie, d'un ton tout à fait^fTuré, & pour 
achever de forcer les iDçredales,il ajoû* 
te : Xa) .^Qucperfonnc ne refufe de 
^yçroiiecçsjiiiiacle», sM nerejetteaufii 
,,ïes autres miracks de Dieu. Ce qu'il 
^y a deplusadipkable & de plus éclat- 
„unt, c'cftque.l^on vitau ciel^nçlQ" 
.,,micçe qui tepréfcntoic la Croix, &g. 
Le miracle ne s'arrêta p&s*là : Que 
,,ceux qui ont vu ce miracle, continue 
d,Gr<îgoii;p,. fâffent^ yoir leur* Jisd)iM 
5,a)arqaex de Ja croix. D'abord qi^e 
^^qoeJ^uiV) (bit des nôtres, .fo.it des é- 
.^,trangcrs ,.r^contoit cql^., pQ dcoa- 
9itoit qucIcuQ qui le racontidû^ il ap- 
^ pcrcevoit cette mcryçjJIÇ;,, daos .li|i 
.,, même } ou daiis ceux qu4 étoiejit près 
■,vde,ltti» 11 la voioit .^pl^tter d^iis fes 
„ habits., ou dar^s^çeux 4cs autres ,.^QAe 
„ manière plus artifîçiçufe que le plas 
,« beaa tiflTu , ou la plus exaâe peinture 
„ ne lapourroit repréfenter* Ce mira- 
cle jpint aux précedens C9];^irçrt>t uik 
Jnfinité degcgs, fi JVl^^eiifipôitGte- 

.goirc. . / / .:./'- r; (■•/ ; :. * 

. 2. 'Ildécrit.enfuîtç.CiJ lan[Murchc:& 

la conduite de JoHçp contre IfsFerfçs , 

[ & fa mort ,^ furtlaquclle on n'écoit point 

, d'accord, j les uns. la raco^ian^ d'we 

ccrtaij^e n^aniére, &. (çs autres d'une 

c Wre ; variété qui fe troaroitUM fçulc- 

r.\A : V .:, ment 
(a) p. III. (S) f. 1*14. ér/^y. 



mène parmi ceux qui n'aboient .p's^ été 
dans le combat, où il périt, mais en- 
core entre ceux qui s'yétoicnt trouvez. 
Grégoire dit ce qu?il enavpit ouXdire, 
mais il n^a pas encore mis tout ce que 
Ton en.difoit, coimma an-le p^utvoir 
par ce que Soitomene rapporte :X/iir. iv. 
c. I.& 1. Il n*a g4rde lut tout de dire 
que le Sophifte Lih^mus -^^x^^ioÀx, les 
Chrétiens d'avoir tué cet Empe/eqr. On 
pentappreodrcparlâV que lors qu'jl s'a- 
git de raiïbniier fur dçsiaiiS) il ne faut 
pas trop s'i^uierfor les circonflances. 
Nôtre Aateur , qui tire avantage de 
tout) préfère Conftanfe I Julien, 
.(#) parce quç les fuaçralHç^ ^ .Con- 
fianfe furent miqjix r^glé^ que celles 
defonGoufin, &qu*lâ^ leloua^r^.ûi 
mort; aU'-IieuquelesChrtfticiMHâétcfle- 
rent la mémoirerde Juliç^» Eetre lescé- 
remonies, dont ils honorèrent celle de 
ConQanfe, Grégoire met (b) Us Hymnts 
MêSurnes ^ /ps fiambtamx^ commt;«^n 
ConOanft» en avoiiété phàa heureux a- 
prèsfamorc. 

3. Après avoir reproçhié à Julien fim 
inconftancey fofi avarice, fofn naturel 
porté i la colère, &»ptafieur» autres vi- 
ces, (r) il, -dit «que ce que» les antres 
avoientrecpnnurpar eX|?tricnce dans 

C 2 cet 

(a) P. 1.18. ' {^)\ML. -..J^c)! P.ixu 
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i:et Eînperciir, lui Tavoit prévu long- 
tcmf^s auparavant, lors qu'il étoit à 
Athcftti5.*'ll lui avoir fcmblé qu'on ne 
fOtt^roii rien attendre de bon d'un hom- 
'^tîi* qui brânloit îaiétc à tous momens, 
tjdî rcmuoir& qui îcvoit les épaules, 
qui avolt les yeat égarez & le regard 
*brieûK/les pieds chancelans, l'air dû 
vifjge plein d'irtfoIenGe , & où Ton 
Voiolt ïléanttioins ]e ne faiquoideridi- 
xùleV desécfats^de riiîc exceflîft, la pa- 
•rbîc entre-^^^upée ; d'urt^homme enfin 
•oui faiftntxies -qùcftiôns iaipcttînentes , 
A des réponfes , qui n'étoicnt pas meil- 
leures. En vèîaritcela Grégoire dit ^ en 
préfcûce de ptafieur^ perfonnes, qu'il 
fou1ia?tt)li d'ètf e mauvais devin , mais 
'^Ké> i^Empiré Rtmain . ntutriffiit «» 
jrdjï^wfj/ ' Un fâVant ia) homme, 
qucl*oii'adéJ3eiré^ n'a pu foufFrirquc 
»Grègoirc fît un crime à Julicit de certai- 
nes ehofes, qui n'ont* aucun rapport 
'id'eHes mên^cs^vec la verra. ' * ' 
' 4.'Qregoîre, (^) qui «voit demftn- 
^é à Dieu la punition de Julien \ dès 
'^il^ir \ifv.k iTtcfrt, f Cjgârda les Païcnsavcc 
pitié, & ex^orta les autres Chrétiens à 
les traiter avec douceur,- quoi qtt'i! fc 
rejouiïïe dcocqu\)wrîc fouilVcroit plus 
r icsEglifcs Ghréiîenne$yqu\kn ne pro. 
:■:> : : fa- 
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fancroit plus les Autels, qu'on ne prcii- 
droitplus leschofes confacrées à Dieu y 
qu'on ne maîtraitcroft plus les Ecclc- 
(îiftiques, qu'on ne brû!eroît pîtts Ic^ re- 
liques des Martyrs, &c. Après cela il 
inCultc les faufles Drvinitez, & avertit 
les Chrétiens de ne pas abufer de la 
pîofpcrité, &de prendre garde de ne 
pas faire ce qu'ils avoient reproché aui: 
Païens. En commençant cette (a) cxor- 
tation> iJ parle de lui-même en ces ter- 
mes, pocr s'attirer Tattcntion des Lec- 
teurs : Ecouter^ le difcours à^un homme ^ 
qui n'a fas aquis tins médiocre eoftftii/^ 
Jâncu de ces cbojes , foiâ par Pexperieisce de 
ce qui arrive tous les jours ^ foit far la le- 
Sure des anciens livres , Ç^ des ancien^ 
ttes bifiûires. 

f. La plus grande (ù) (àtisfsâioir 
néanmoins au'euflTem IcsChrétiens, a- 
près la mort de Julien , c'cft , félon Gré- 
goire, qu'on femoquoitdans les théâ- 
tres, dans les places publiques, Àdans 
les aflembles » de ceux qui avoient pcr-* 
fecuié les Chrétiens. „Ce qu'il y a de 
9, furprenant , ajoute - 1 • il , c'cft que 
„ceux qui nous perfecutoient avec ics- 
n^utres rcnverfent avec de grands cris 
,,les (latucs des Dieux, par lelqueisiis- 
,, avoient été (i longtemps trompez. 
Ceux qui les adoroient hier , les traitent, 

C ) au- 

(4) P. ii8. (b) P. 131, 
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aojoord'hpl ,ayçc indignité. Maïs ceux 
qui dciiicuroie.nf,4ai)s le Paganifmc é- 
toicnt fans doute extrêmement cho- 
quez de la manière, dpntontraitoit les 
ftatjûcs df leurs piçuxj & nepouvoienc 
regarder les Chï^^ti^ns , commçdesgcns 
modérez. Car enfin ces ftatuës leur é- 
toicnt auflî chères , que ce que les Chré- 
tiens ont de plus facré» D'ailleurs ceux 
qui changeoient de Religion, comme 
d'Empereur, & quidcvenoient fi fubi- 
teir.cnt eoHcrnis des ï)ieoi, qu'ils a- 
voicnt ajdorez toute leur vie^ dévoient 
être fort fufpcâs. . 

6 Enfin Grégoire, après s'éirenrm- 
qué des harangues & des Ecrits de Ju- 
lien } ( 4 }. qui ne fopt néanmoins pas fi 
fort dignes de mépris, lui. dit qu'i) f<3, 
vante vainement d^; n'avoir jamais con- 
traâédc crudité, pouravoir trop man- 
gé; puis que le mal, qu'il avoit fait aux 
Chrétiens , étpk infiniment plus grand , 
que le bien qui pouvoit revenir à l'Etat 
de fa fobr ieié. ,| Quand un fcul homme, 
„dit*il, eft tfavaillé d'indigcftion , & 
4,qu'il en reffcnt les incpmmodicez,. 
,,qucl mal en revient-il à la Républi-. 
,,quc? Mais en émouvant une fi vio-. 
„ lente pcrfccution, &encaufant de fî. 
„ grands troubles, il n^eft pas poflSblc 
„quc tout l'Empire n'en foudre. En 

{a) P. ijj. . ; ... 
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effet m^nqocr des vertus Roiales eu un 
déftatplos grand dans un Prince, que 
d'écrededitué de celles , que les particu; 
Ikrs font obligerd'avoir. ^ 

Pour reprendre le fil de nôtre 
Hifioirc , Grégoire aiant été ordonné ' 
Piêùe malgré lui, comme on l^a îdéjà 
va; prie la réfolution de fe retirer danç^ 
ksfoUtudçs^ttPonty fans lapermiflîoa 
de foQpere. 3on.frece Qcuiirc étant a*, 
/ofs revenu de ûCourV pour detn^urc^ 
avccfcs Parées , lui eq donna le moiea 
Cependant fpn P^rt étapt fort vieux , & 
pe pouvant pjus (iipfipfter fcul le far«> 
deau de l'Ëpifcopat i; rengagea à re- 
tourner, pour lefoulager. Saille même 
travailla à lepoij^r 4 d|i^9qr.,ç<;aVtç Ja.- 
tisfaâioD àfonm^i 11 (otcptifâcréE- 
véque,, pour étf^e K)n jQoadji^tQur, & 
fitl/es fonâiôns de rEpifcopat , que fon 
Père étoit hor^ d'^catde faire. Ce fut 
ea ce ccmpSk* là qi^'il fit la Harangue* 
qui eft la V.} c^ ordre ,. où il s'adreue a 
f&a Kejre & à J^^/ijc^Xa) & ^égipigne 
qu'il lyenoii, a. lei^r foùcitatio;^, fia- 
bitkmgi^Mmiiff', .ÏUÂ difficile 4e ra- 
voir s'il proi^.nça ce cpmpliment, ou 
s'il fc ccinteata.flc récrire;^ mais il rer 
cha deyaot.Ip pej^ple ,, la ^li. dqfc^ 
Hi|rao|me*, iqMiifft i^l lt;JH)^'e-&iet, 
Peu «}e lensisi^ ^Blii^jJi'î 4i)la^.Wig«c A* 
, C 4 pp«v 

(a) PiS* 136^, . . .. ; . 
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pologîe poTiir (à fuftt \ -îijuî léft à h tétçr 
dcfcsOavragts'. ' fi propofcio longîc^ 
difficulecz, qui fc trouvent dans Tcxer- 
cicc de i'Epifcopat, & àix ^uc malgré 
ïout cela ils'érôitréfofû' a, tenir, pour, 
fatfsfairc & l^EgUrc dfc Î^TaJ^janTc , &; 
Tes Parctis, qui fouhaitolcmégalcincnt 
qu*il revint. 

' Entre les raifons, qui ravoicnt dé- 
Çoutédc I'Epifcopat, & de h Prétrifc, 
il met lamanicrchomeiifc,' dont plu- 
fitrurs tâchoiènt <Py parvenir, Quelques 
indignes qu'ils fufîcnc de cctemplor, 6c' 
la multitude des j>rftendat>s/- {k) „l!s 
;, regardent, dit-il, cette dignité, non 
„ comme on poflc où Ton- doit être un 
,,incdt}e de veftti ,• niats comme on- 
',,'înèîcrt'dt îr'entrctçnfr ; iit)n côtï^me Unf 
„ miiiîftfc^c, doht otîdoit rc'ndi'è comp-' 
„ te, triais comnic utte magiflrature , qui 
„ n'cft fuj'ctte à aoieune recherche. Il» 
„font prcfquc en plus grànd.nombrc, 
^,qQecetix quM.sgouvéfnentjAc. & je 
„croi quc| fe'mal deveàabrplus grand 
i,avcc îc ten«ipyV. y^ fl'ihiront plos per- 
„ fonne à gouverner , • mats que tous fe- 
„ront Doaéurs, &que l*oo verra Saul 
9, même entre les Prophètes. Il dit que 
Pon {¥) introduifoit datis les chaires 
des ignorants & des eiiiîin»; {c) qoeles^ 
Ecclefîaftiques n'écoîent pas n^eillcurs 

^ ' que 

^ (a) Or./, p. 5. (b) f. zr. (c) />. 30. 
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que les Scribes, & les Pharificns; 
{a) qu'on ne voioit eDeazaQCUjne cha- 
rité, mais lèalement de Paîgreor &de 
la paflion , que leur pieté ne conlifloit 
qu'à condamner l'impiété des autres, 
dont ils obfcrvoicnt )a conduite , non 
pont les ramener, mais pour les difia- 
mer ; qu'ils blâmoient^ ou loiioicnt ks 
petfonnes, non à caufe de leur bonne, 
ou mauvaife vie, mais félon le parti 
qn'ciies avoient embrafré^quMsadmt- 
Foient parmi euz^ cequMs reprenoient 
dans un. autre part4 avec aigreur ; que-, 
l'on ne voioit entre eax que difputes^' 
femblables aux combats noâurnes, où, 
Ton ne reconnqit ni amis , ni ennemis ; 
qu'ils chicanoient fur des bagatelles,» 
fous le beau préteitede défendre la foi; 
qu'enfin ilsétoient l'horreur de$ Fuient ,. 
ft le mépris des gens de bien, parmijes* 
Chrétiens. C'dl-)à un. portrait fidèle 
des mœurs des Eccieiiaftiqnes de fon 
iiecle, comme on ne le voit que trop* 
par l'hiftoire de ce tempSrl^- Pav.mal* 
heur ceux de n6treiempslcurre[îcm-. 
blcnt fi fort,, que fi Ton n'avofirpasdit' 
d*oà CCS plaintes font tirées , on croiroiCt 
voir un tableau de .nos Théologiens mo**^ 
dernes* 

Une autre difficulté, qui fetrouvoit^ 
dans l'exercice de l*.£pifcppai ^ c'ell» 

C y celle 
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ccllequ'irya à bien parler desmyflcrcr 
du Chridianifme, & particolieremenc 
de la Sainte Trinité {a) ; où il faut^ fc* 
Ion Grégoire, tenir un milieu entre les 
Juifs, qui ne neconnoiATent qu'un Dieu ,. 
&les Païens, qui en adorent plufieurs^ 
mil ieu que iSii^^iS^j n'avoir pu tenir, en 
faifant le même Dieu , confideré à di- 
vers égards, Père, fils & S.Efprit; ni 
Arias ^ en foûtenant qu'ils font de di- 
verfes natures. Pour lui , il croioir, 
aînfiqu'onravû & comme il le redit ici 
&en pluiieurs autres endroits, tenir ce 
milieu fouhaité,enétabliiram trois Prin- 
cipes égaux en perfeâion, quoique le 
Père foit le Principe du Fils & du Saint 
Efprit. 

Iln^yavoitpaslongtems, comme il 
femble, que Grégoire étoitCoadjuteur 
de fon Père, lors que fon frère Cetaire 
mourut. Ce fut peu de temps après le 
tremblememde terre, qui arriva en Bi- 
thynîe au mois d*Odobre de Pan 
cccLXviii. Uétoitalorsâ (^)Nicée,oâ 
il exerçoit la charge ^cQ^tfttmr^ ou de 
Thréforicr de l'Empereur. Cetre ville- 
fut prefque entièrement ruinée, & il 
fut le feu Ides Officiers de' Valens , qui 
échappa de ce danger. Grégoire fit une 
Oraîfon funèbre en fon honneur, qui cft 
la x« de celles qui nous refVent. Il y fait 

un 

(éi) P. 16. (b) Or.X f.xCg. 



ifntbrcgé dé (à vie» doqt 00 a rapporté 
l'es principales cirçonfiaDces; y décrit 
la vanité de tout ce ëont on jouît ici 
bas; & y fait divcrfes reflexions fur la. 
mort, & fur la manière de fecoofoler. 
de celle de fes proches. Ilfouhaitcàfoa 
frcie,qo^lfaitd4ns {a) lefein d^Abra* 
ham, qu^lfu^sl pHiJltêirey &fiir {^)\% 
ÔQ décrivant le bonheur des sens de 
bien après la mort « ilditque, lelonles 
Sièges f kors amcs fom pleines de joie ^ 
dans U comemf>lation du bonheor qui 
1^ atreiui, jufqq"^ ce (juWès la réfum 
reâioû elki foient reçues dans la gloire 
céle(le. Cefaire avoit donné en mourant 
ion bien aux pauvres, & Ton eut néan- 
moins de lapciaçà le fauver; ceux qui 
le trouvèrent à ia morf s'étant faiiis dé 
ùpiusRrande pattie, , comme Grégoire 
s'en plaiiit ,4ans fk xvi 1 1. Lettre^ où il 

Sriç ^♦/'^«iiv/.C^Hiiiyeri^a^ deBjihynie 
•*y mettre ordre* 

Bafileamide Grégoire^ ifunt devcn^ 
Evêquc <^e Çefarde eq (r). c c c l x x , 
çntqvtetqnes décné^ezavec Vaiehs, don^ 
OB K^lj^Ierapas ^i'.parcçi que cela nç 
hit ri<nf laV Le âe fqn AmuCefut peut- 
être i caufcdeceÙ/que cet Empereur 
paoageala Cappadoce en deux Provin"* 
ces, & fit TyuHc Métropole de h fe- 

' C 6 €Ofide 

l (a) P. 168 (h) P. 173. (c) Vid.ra^. 
Crii. nd bunc onu^ . 
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condeCappaJocei Çotiinielajorifiîiôion:! 
des Métropolitains étoit réglée fiir Té- 
ttndûëdc laPi;ov1ncè, divers Evêqnes , 

?ui étoîcnt auparavant , fuffragans de 
lefarée le devinrent dcTyane, defor; 
te qaeBafilefevit à la'técc d!un moin- 
dre nombre d*Evêqacç;qu*aùpar^vant. 
(a) Le nouveau Métrc^olitaîn attirbît 
a lufîes Aflcmbléesprovîndales , fefaî- 
fiflbit des revenus de fori Dioccfe , fc 
n^oublioit rien pour dimînâër & l'auto- 
rite, &!e$ revcnusdcBafile. Anihithe 
( c'eft ainlT que Te hoftimoiill'Ëvêîàcde 
Tyanc) qui étdî^ Arien ^ fe çouvrott 
du prétexte de la"" pieté, & difoit qu'il 
ne pouvoir abandonner les troupeaux 
à rinftruâion deBafilc, dont lesfentî- 
mcns touchant lé Fils rfcDicu n'étoicnt 
pas droits, ^i 'permettre que l*bnpaî4i! 
aucun'tribut aux HércJtiqiaeSi 'Qregoif e 
affûte ^u'îi faiftiit' atrôrleUcs Moltts de 
Bafile, par des Soldaî^^pour iVlhpê- 
cher d^aller retirer fes renteis?. Bâïîlcnc 
trouva pas d'autre remède à cda que de 
créer de nouveaux Evêcjucs;''^'atîft 
roient plus 4t foin de^ tfo«peâfrr,'^mi'iI 
n'en pouvoîravoir ; 'fr par Wntbîep^delï 
guels, chaque ville" auroit foîrf dérè>!- 
rer ce qui lui devoir revenir. Sajtme é-î 
tant une de ces Villes, dans lefqucUcsH 
avoit féfolu de mettre des Evéqucs* 

(m) Or. XX, p. 4f^. • ' ^ - i-"- * '-> 
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ïi jctta les yeux far fon amî Grégoire" 
pour Ty envoicr; fins confiderer, qac- 
ce ]îen éioît tcmr à fait indigne o^ane 
pcrforine de fon mérite. (») G'étoit un 
petit bourg deftitué d'eau & de verdu* 
rc, & plein depoufliére; unpâlTagede 
gens de guerre, &.qur n'étoit habité, 
que par quelques mtferabks. Les reve- 
nus, que Ton pouvoir tirer decciEvê- 
ché, étoiebt très-petits $ & avec tout 
ce/â W falloit fe ré foudre à le défendre, 
par la toïQt contre Anthime, ou à fc; 
fi>âaicrrr6 à ce nouveau Métropolitain.- 
Grcgoire rèfufa cet *empl^i, mais ^tifiti 
les^ impoftufiitet &*l'adfcflfe de Bafîk,^ 
qui gagna Grégoire le Pcrc, Tobligcrcnt 
de l'accepter. 

Il fembîe que ce fiit en'ce tcmps*lâ 
qu'il cotnpofa fa Vi 1 Hirangue , où il 
s'adrefTe à fon Père & \ Bilîîe, & de- 
inaffide fcdr fécours,^ leurainAruâionSy 
pour la conduite de fa n<nive)le Eglife 
de Safîine. Il y dit néanmoin^aflci U« 
fercmcnt'àf Bufiie que Ic^r^ir^Eptfoopal 
fkvok éit^é^ijen^trtt thangë^ & qu'il 
avoit 'béldct>ùp '{Mu^ àt douceur iors 
qn^fl éto'it ptTrmî^lcs brebis,, qucdepais 
qu^îl é\Ks\i devenu Paftcur. Le lendei 
tnain il 6t (^) une autre harangue fur 
i'arrivée de Grepire de Nyjff, trcre de 
6*:t(Pe', à qui il (e plaint encore de la vio* 
.- j • * .' \ ^'"C.7 • •**. 'leace, 
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kncc, qui lui avoit été faite par (bu 
Frere; & comme c'écoit le jour de la 
Fête (le quelque Martyr , il ajoute di- 
verfes chdfes à cette occafion, fur la 
manière de célébrer les fêtes, non par 
des réjouïïïances profanes , mais par des 
ciercices de pieté. Il dit entre autres 
chofes , , qu'alors c'eft le temps de s'é- 
^lerer, & de devenir Dieu {^f^ntu) 
,,s'il eft permis de parler ainfi, & que; 
,, les Martyrs font en cela Toffice de 
^ 9 Médiateurs, /<f«i7ftf««r. Cec^e lexpref- 
(îon devenir Dieu, pour dire devenir 
homme de bien & méprifer les chp-* 
fes de la terre , c(l affcz fréquente^ 
dans les Ecrits de Grégoire. Il die 
ailleurs , que les Prêtres (a) fom% 
Dieux ^ ^ aillent k« autres; (Jt) que 
la foUtude, déifie, Intrpciuirant (ç) Ba-) 
file qui rcfufok d'çmbraflcr rArianif. 
me, il lui fait dire, ), qu'il ne pou- 
y, voit adorer une créature, lui qui 
,)étoit auffi créature de Dieu, & qui 
,,avoit reçu conunandemenc d'être 
^,Diea. On doit remarquer que cec«^ 
te expreffion écoit cp ufage pa^mi les 
Pythagoriciens, coipmeoBlepeutwic 
par le dernier des vers d'Or de Pytha^ 
gore , fur lequel on pourra co^fultet 
Hier odes, 

. Quan4 

(a) Or. Ip. 5 1 y^ Cr. Or. XXlILp 41 o. 
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Quand Grégoire flit à Safime , il criifr> 
s^appercevoir t par la mifercdecellea,. 
qaeBafile le méprifoit^ & abufoit tootj 
à fait de fon amitié. Quoi qu'il en prit 
la condoite, pour pco de temps, il n'f 
fie aacune autre fonâion Epifcopale; 
il n'y pria point en public avec le peu- 
ple, & n^yimpofalcsœajnsàpcrfonne. 
Comme il y étoit allé malgré foi,&. 
fans s'obliger d'y demeurer, il crutpou» 
voir quitter cette Eglifc, & s'en retour- 
ner dans h folitude ^ d'où on l'âvoit ti- 
ré, lors qu'il écoit revenu à Naïianze* 
11 fc plaignit {a) forcement de Tor- 
gucoil de bafile, que le trône Epifco* 
pal de Cefarée avoit fi fort aveuglé,. 

ÎQ*il n'avoit plus de confiderat ion pour 
es amis. Ces plaintes, toutes juftesr 
qu'elles étoieot , paflbicnt encore pouc 
des attentats, dans l'efprtt do Métro* 
politain ; qui ftmbloit avoir oublié, 
IMlime quM avoit eu pour Grégoire, 
& les fervices que ce dernier lui avoit 
rendus, dans la promotion auSicgedç 
Cefàrée. CepcndaiH Grégoire ne s'cm* 
pécha point de dire lamaniére indigne, 
dont Ion ami l'avoit traité ^ ni en ce 
temps là, ni depuis. 

Grégoire aiant abandonné Safîme» 
(^) fe retira dans un Hôpital de mala* 

des, 

(tf) Ef. 51. C 31. er doiufua, f. 7. CÎT 
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des, qu'il avoit foin de confoler ; & 
fon Pcfccut beau le prier de retourner 
à- Sifime, il ne put jamais s'y refondre ; 
ni digérer la dureté- de Bafîle, qni de 
cinquante Evêchez , qui étoicnt dans 
fonDiocefe, lui avoit donné témoin* 
dre. Tout ce que Grégoire lePcre put 
obtenir de fon fils, c'eft qu'il repren- 
droit le foin de l'Evê^hé dcNàïianxe, 
pendant fa vie; (<t) fans s'engager à lui 
fucceder. 

En ce temps-là, il lèmble qu'un Corn- 
mifTaire de l'Empereur, pour taxer les 
habitons de Naiianie^ & qui avoit été 
ami particulier de Grégoire , donna 
quelque crainte à fon troupeau qu'il ne. 
le taxât pas avec aiïez d'équité. On 
contraignit là-deflTas Grégoire de faire 
le difcourS', qui efi la i z. de fes Ha« 
rangues, où il exorte toutes les con- 
ditions à la pieté , & s'adrcfle à Jmiieft 
qui étoit le Commis de l'Empereur, 
pour le porter à faire cette taxe en 
homme de bien. Cependant il arriva 
quelque brouillerie à Naiianie, qui 

irrita leCommisI^nperiaU di cela don- 
na lieu à Gregoirede prononcer la xvit 
de fes Harangues , qui eft for Je même 
fujet, & où il exorte lepeupteàia pa- 
tience, & le Commis â la modération. 
On ccoit aufii que ce fut vers le même 

fenapSy, 

(4) Bpi XL IL ^ On yilh 
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temps que fa fœîir Gorgonh\ qui avoit 
été mariée à un homme de. qualité, 
nommé Fitah'e»y vint à mourir. Gré- 
goire fit fit har^iîguc fupcbxc, qulcftla 
XI cnordrc On"ncs*^fccerapasàfbp-; 
porter les loiiançcs qu'il lui donne, pour', 
fi piété., & pour fa fagccoaduiie. tDn 
remarquera feulement deux chofcs? 
1. Ccft que (a) Gorgonie n'avoir été 
baptiiéc avec' (on mari, que. peu de 
temps avant fa mort ,, li^Ion lax:oûtumc 
àc ce temps-là. Son ffcre avoît tant) 
dVôimc pQut fa,picié, qu^il ofe dire 
qu il D^y a prefquè qu'elle feule, à qui 
le baptême ait écé plâioi uafeauqu^une 
gr^e^ c'çft-à-dirc , plûiôt une confir- 
mation de la vertu qu^ellc àvoit aupa- 
ravant, que rinfufiph d'une nouvelle 
faintetf. 2. A la dXi de- fa harangue,' 
après aroir dit, en s'adrcffant à elle, 
par une figure de Rétorique commune 
dans nôtre Auteur, qu'elle jouît de la 
contemplation de la gloire célcfte, il 
cominae ainfi : „Si vous arcï qtielque 
» égard à' noos^ & fi Dîea a donné ce 
w privilège aux faintes ames^, de s'àp- 
?; percevoir de ces fortes de chofcs , re- 
?,ccvc2 nôtre harangue , plutôt que 
„des dohs funèbres. On voîf par là 
qu'il doutoit fi les âmes des Morts fa* 
vent ce qul> fe fait iciias. Oâ pc«t en- 
core. 

{a) Or. -ST/^^iSS. 
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cofc remarquer Te mot que l^on a traduit 
par celui de Privilège Ça) qui eft Icmêi- 
me dont Hejiode fe fcrt, lors qu'il dit 

Îue Jupiter a donné cet avantage aux 
Lois , d*étre après leur port les gar- 
diens des homilies. 

Vannée C c c t x X l. Aihansfe^yè- 
que d'Alexandrie étant morc^ Grégoi- 
re {b) compofa fon Oraifon funèbre, 
quelques années après, (c) étant a 
Conftantinople. On en 4 ira quelque, 
chofe , quand on (bra à cet endroit de la 
vie de Grégoire. : ' 

Grejzoirc fit Tannée çccLtxiv. Une 
autre Oraifon funèbre, en Phoiïneuilde 
fon Père, qui e(t la xix. en ordre, fl 
témoigne qu*il étoit mort âg^^ de prèf. 
de cent ans, api es avoir été (ju^rante 
cinq ans Evâqpe. Son fils fait au long 
fon Panégyrique , en donnant un abrège, 
de fa vie; & tâche de confolçr là merc 
Nonna, qu^il louëaufli beaucoup , de la 
perte qu'elle venoit de fairç. Il s'adrtiïe 
à fon Pçr.e {d) >,qaiî prie de loi faire 
,,connoître dans quelle glQire il étoit, 
,,& de conduire, & le troupeau, & 
,.,lcs Paftcurs, dont il avoit été nom- 
,, raé le Père, & principalement fon 
, , Fils. Ici il ne met aucun mot ,^ qui 

puiffe" 

{a) riçetç. Hef. opéra CT Dies, yerf î»5.* 
(b) Orat. XXI. (0 ^p.37^.' (A) Ou 
XIX. p. 314. 
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paîflc excofcr une figore aufli violente 
que cette Profopopée; & ^'il n'avoit 
emploie ailleurs des adoDcifTemens, en 
de fcmblables occafions , on auroic 
peut-être de la peine à difiingucr cette 
ÀpoArophe û*une véritable invoca«^ 
tion. 

Sa mère Nonna,qui étoit à peu près 
du («)nnê[Tie âge que fon Epoux, mou- 
rnt bien-i6t apics» & il n'étoit point 
néceûhke que Grégoire fit aucun dif- 
cours i fa louange , pacce qu'il avoit 
déjà fait Ton Panégyrique, dans la ha- 
rangue funèbre de fon Père. Après la. 
mort de ce dernier» on le voulut obliger 
de fc charger de rÈvêché de Naiianzc;. 
à Ton préccndoit qu'il fe lût engagé' 
à ? demeurer I lorsqu'il avuitcommcri-. 
ce à en prendre le foin. Mais (i) ik 
&*excu(a fur fa vieilleiTc , & les Evequei 
de la Province nommèrent Eulalius^ 
pour fuccederàfoaPere; & comme le 
hruit courut que cette, éleâion sVtoic. 
ftitc malgré Grégoire, il écrivit IGre^ 
fpire deNyffe^ poqr témoigner qu'il ne 
sMtoit rien fait en cela qu'à fa prière. 

Comme on n'en étoit pas venu là d*a-^ 
bord , & que Grégoire (0 avoir eu 
peur qu'on ne le contraignît de demeu- 
rer à Naii^nze ^ il s^étoit retiré. à *S>-. 

leueiey 

(4; F.jij. (h) Ef.Xtll. (c)Qm- 
mm de yit. />. 9. 
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leucîi^ dans ahMonaftciedeRcIigicti- 
fcs, où iïdemcoraaffcz long-temps, en 
attendant qu^on pourvût à l'Eglife de 
Nazianze. II retourna néanmoins en 
cette vHIc, avant que Téleâion fût far- 
tée, & on lepréfTa de nouveau de pren- 
dre Ion aucienppdc, iiiai$ ilnclevou^ 
Hit jamais. L'Auteur de fa vi« afliire 
que ce fut dans ce temps-ci, qucBalîlc 
fit bâtir un Hôpital pour les Lépreux, 
& qu*à cette occafion Grégoire fit- fon 
(a) Difcours de la Charité envers les 
pauvres , & particulièrement envers 
ceux qui font malades de Leprc. On 
trouve dans cette Harangue divcrfcs ré- 
flexions touchant la pieté en général, 
& touchant i'ufagc des biens & des 
xnaux de ce^*c vie. .11 eft rare que Gie* 
goire s'attache à une feule matière, & 
à un ordre clair» & dégagé de digref- 
fions. 

Pendant TEmpire de Valcns, qui fa- 
vorifoit les Ariens I cette Seâe, & cel- 
te qui en étoient nées ^ «voient gagné 
bien du monde, (if) ConQantinople 
principalement étoit pleine d^ Ariens & 
à*ApoiliHartJles , qui croioient que la 
Divinité' de Jefus-Chri^aveit fcrvi dV 
me à fon corps. Cela fit que di^rsÉvé- 
ques & plafienrd^ d'entre Icpéupisé, qui 

fui- 

(*) Cep l'aXyL Harangue, (h) Car- 
men de ViU fia, p. lO». 
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fawofcnt le Concile de Nicée, obligè- 
rent Grégoire d'aller à Coiiftantinople, 
poar affermir les Orthodoxes, & s'op- 
VoCer aux Hérétiques. II témoigne qu'il 
n'entreprit ce voiagje, que malgré lui; 
particulièrement parce queleJ)ruitcoa» 
roit quM y devoir avoir unSyno(ieJCDm^ 
pofé d'Apollinariftes, pour établir leur 
lemiment. 

Etant arrivé à Conftantinople, (n) fur 
la £n de Pannée c c c i. jtx v 1 1 1. il lo- 
geachczundcfcsparcns, que quelques 
Auteurs conjeâurent avoir étéNicêin- 
//, qui avoît époufé Alypiane fille de 
Gorgonifc fœur de Grégoire. Valensa- 
voic donné aux Aiiens toutes les Eglifes 
de GonfiantinopiCy de forte que Gre- 
gpire Ait obligé de prêcher dans la inai- 
fon de fon Parent. Il y eut bien- t^t une 
fi grande afiluence de peuple, que cette 
maifon n'aiant aucune chambre, qui \c 
pût contenir, celui à qui elle étoit u 
.fit abatre poiv «q faire une Eglifc. 
(h) On Ja^ nomma VJf^^fu , c'cft- 
à-dirc , rEglife de la réf$trreàiim > parce 
que la créance orthodoxe avoit été 
comme reflùfcitée dans ce lieu «là* 
Les Ariens foûleverent alors prcfque 
toute la ville- contre lui, en Taccufaut 
de croire flufienrs Dieux, Il attribue 

... le 

(d) Of.xxriii p. 484. W Or. 
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ie zèle da |>eQpte contre laî à rigno- 
ranceoû il écoit de la manière, dont 
on doit concilier la Trinité, avec PU- 
«lité de Dien. Ce n'étoic pas tout à fait 
•la famé du pcopje, parce que Gregoi- 
i« 'lui->n)éxTie cn^parlc d*onc manière à 
-perfiiader qu^il introduiloit ce que, dans 
le. langage commun , on appellcroit 
trois Dieux; quoi que, félon la manié* 
re dont il définit TUnité) il faille dire 
-^M n-en croioit qu'un. Il fe plaint 
cqifon ïuijettoit(d) des pierres à à cau- 
-feide céla^, & qu'on le fit citer derant le 
Juge, comme nu feditieuz. 

Tcut cela ne fervit qu'à le rendre 
«plus célèbre, & à augmenter le nom- 
*brc de fcs 'Auditeurs. Ce fut alors que 
S Jérôme l'ouït , comme i) le témoigne 
'endWers endroits. (^) On a cité ail- 
leurs (c) un pafTâge de ce Pcrc , où il 
donne une affcïr mauvaife idée de Télo* 
;quence die Grégoire; qu'il décrit coni- 
.mc un :Déclamateur, i qui ie peuple 
-applaivdiflbit , fans entendre ice quil 
diloit. 

Le nombre des Orthodoxes sViag- 
mentant tous les jours, ils foubaitcrent 
d'avoir un Evéque de leur fentiment, & 
l'bn jettoir généralement les yeux fur 

■ 

'^' (a) Coftn, de vita. p. Jo.C II. (h) Ef. 
'âêlsltfoi, CaUd. \Scrift. EccL m- Qrtgot.Con* 
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Grégoire. Les Evêqucs Orthodoxes de 
rOrient , & principalement MeUcc 
d'Amiochc, BafilcdcCcfarée, &Picrrç 
d* Alexandrie Je favorifoient ouverte- 
ment. Ccpenîdânt leur dcflèinnereuffit 

Il V avoît (a} à Alcxandrlç un cer- 
tain Maxime , Cynique de Profeflîon & 
néanmoins Chrétien. Il préiendoit être 
.dcfcendu d'une fanbille noble, & dans 
laquelle W y avoit çu mênrje quelques 
Martyrs. Apifès .la mort d'Athanalif, 
les Orthodoxes kîànt été persécutez eo 
Egypte , il avoit été relégué dans. un 
village des dcferts de la Thcbaïdc, 
.Domnlé. Oajif, Uallpiç habillé comme 
les Philofophcs\ . c*çft-à.-d ira,, Couvert 
à*on inéçl?ant*mântcau;iJ ne iç faifoit 
rafcr hî Jés cheveux, ni la barbe, .& 
portoit^ un bâton , comme DUgene. 
Vivant ainfi d^une manière extrémc- 
.Qient âufiere, il ôrenolt la liberté de 
cenfurer lès Viccs-de tout le monde ;ftns 
.avoir 4g?rd à la qualité de q^ii que .ce 
fûf ,! côrwhc ïaifoici^t les anciens Cyni- 
que^. Cependant (bus cet extérieur fe- 
vere&' fous cet air mortifié, étoit ca- 
chée unctirne fourbe, ambiticufc, ma- 
ligne, avare, & pleine des pl^s ho^- 
teulcs cupidi'tcz. Mais comme cela ne 
patoifloit^ pokitjiiKX yeux -desr hommes, 

{a} Cmm»deyiiafua,p. 11. 
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il s*âcquit une grande r^uutièb , non 
feulement parmi \c peuple, mais en- 
core parmi les plus habilesgcns. Il avoit 
corrdpondance avec PEyégue de Cc- 
faréc cnCippadocc, ait)i diGrcgôirc^j 
f^ycbîiimcii pardît par'dcuxLcurcsdc 
Bilîlc, quiluifoniadrelTécs. 'J 

' Grégoire le reçot fi bieni i ibrl ar- 
TÎvce à Coijftantinoplc , qu*il fit une 
harangue en fon honneur , {b) où il 
n'oublie rien dt ce qui pouvoir faire 
"p^iffer Cet rmfjboftcur pour' un grand 
nomrrrc , & pour un homme de biei). 
"Mais aiam reconnu depuis fa fotirtrcric, 
(c) au-Ueu du nom de Maxime , qui 
'étoit à Fa tê(C de ceue har*ngne , \l 
mt tf élu'i ' ^'Hêvfi- & )?imH\x\t aintf : 
Hsràyjpit i laUmkfe *i* Héron Phi lofe 
fhe (fAlexetadrie^ envoie en exrl à "Caufe 
de kl Foi ^ i^ revenu trois dnsëprèi, Gré- 
goire fait voir, dansceDifcours, quel 
ufage on pouvou faire de 'la Phflofb- ^ 
phie Cynique, dan$ le Chriftianifmc j 
& parie des pçrftcut ions; que les Prin- 
ces qtri avaient favbrfférAridriiftnt,' a- 
voient faites aw Qrthodoxcs , parti- 
culièrement en Egypte & auPhilofo- 
phe Maxime. Il finit, en cxpliqùatit 
le myftere de la S Trinité, &cnexor- 
tant fon Philofophc à fe tenir cdnftam- 

' ' 1 - tîrtcnt 

\' la) Baftl, Ep/Xl LXTX'LÎL (t) O- 

rat. X XÏIL (c) Hieron, in Cat. in Greg. 
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ment attaché à la faîne doôrinc, qat 
tcnoit un milieu entre le Judàïfme 
(a) & rArianifme. Il fait foovcnt cet* 
te remarque , quand il parle de la S. Tri- 
nité; & en gênerai Ton s'apperçoit, en 
lifant fcs ouvrages , que les mêmes pcn- 
fécs retiennent affct fréquemment. En 
avertiffant fon Philofophe dcméprifcc 
\cs objeâions, que Ton fait contre ce 
dogme ,\U lui dit ,, de n*avoir pas honte 
„dtf faccufation de Triiheïfme, pen- 
„dant que les autres font en danger 
„ d'établir deux Dieux {tes Ariens ^ 
^^les Macédoniens) car ou vous Ibu- 
„drct, ajoute* t- il, la diflBcultécom- 
„ me eux; ou vous dcmeurercx cmbar- 
„ra/]£ avec eux,&c. 

Grégoire aiant fait aînfi le Panégy- 
rique de Maxime , le reçut che2 lui, 
Pmftruifit dans la Religion, lebaptiza, 
loi conféra les Ordres , & lui commu- 
fnica fcs plus fecretespenfées. ('^)Mais 
dès que Maxime fe crut afTcz habile, 
il v/r avec chagrin que Ton pcnfoit à 
établir Grégoire Evêquc de Conftanti- 
noplc. Il fe jugeoit plus digne de cet- 
te olacc, que fon Maître & fon Bicn- 
faÔcur, & s'étant apperçu que l'un des 
principaux Prêtres de cette Eglifc cn- 
vio/r auffi cette dignité à Grimoire , il 
T%me XVIIL D fe 

(a) p. 415-. ery^j, {h). Çmmenàe \iu 
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le joignit avec lui pour le travcrfer. 
Pour cela Maxime gagna Pierre û'A- 
Jexandiie , qui auparavant favorifoit 
Grégoire. Quelque temps après la âot* 
te de bled , qui venoit tous les ans d'A- 
lexandrie à Conftantinople, y arriva; 
& les Maîtres des VaifTeaux tiammon , 
Àphammêny Harpuras^ Suppas ^ Rho- 
d9n^ Anubis^ Hermûnmbis ^ fe joigni* 
rem d'abord à TafTemblée de Grégoire, 
quoi qu'ils euflent reçu ordre de fe* 
conder le« dcfleins de Maxime , que 
deux ou trois £véques Egyptiens dé- 
voient appuier enfuite plus fortement^ 
Cependant cette arrivée des Egyptiens, 
& le .foin qu'ils eurent de fe joindre à 
Grégoire, lui donnèrent tant de joie 
^u'il fit (a) une Harangue là-deffus; 
où il loue infiniment la pieté & la con- 
fiance Je ceux d'Alexandrie, & leur 
explique Tes fentimens touchant l'éga- 
lité du Père, du Fils & du S.Efprit. Il 
s'étend particulièrement à prouver la 
divinité du S.Efprit, & fe Icrt, cmrc 
autres raifons, de cette preuve, dont 
les termes paroîtroient étranges, fi l'on 
n'en avoit déjà remarqué de femblables 
ci-dcflTus : ib) Si le S. Efprit n'ejï pus 
Dieu^ qu^on le faffe Dieu amparavsnt^ 
fcf ju'afrès cela il me fajfe Dieu /gai a lui 
4u honneur. Cette expreflîon fi dure ne 

fem- 
(4) Or. XXir. (h) F. 4ip. 
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femble fîgnificr autre chofe , fîccn'cft 
qac (î le S.Efprit n'cft pas Dieu, il ne 
peut pas fanai fier les hommes, ce que 
Grégoire appelle ailleurs rendreles bom" 
mes Dieux. 

Quelques Savansconjcâurcntquece 
fat vers le même temps que Grégoire 
fit le Panégyrique de S.Aihanafe , qui 
cftlaxxi. de fes Harangues. Il y éca» 
le non feulement les vertus de TEvé- 
gue d'Aleiîandrie » mais il fait encore 
410 long rHlAoire des perfccutions qu'il 
foufFrit, & des brouilieries arrivées 
pendant fa vie. Il le loue fur tout de 
Ion orthodoxie, & de fa confiance dans 
la défenfe de la vérité: „Tous ceux, 
^^àixAXj («) qui faifoient profeflion de 
,)nAtre doarine étoient divifez en trois 
„ partis. Les uns n'avoient pas de bons 
„ fentimens du Fils, & moins encore 
,,du S Efprit; il y en avoit très-peu 
» dont la créance f&t faine à ces deux 
„ égards. Il fut le premicr&Iefeul,qui 
,,ofa publier ouvertement la vérité, 
,,on an moins il ne fut foûténu que d'un 
,, très-petit nombre de pcrforines. Gré- 
goire donne encore à S.Athanafe (è)la 
£loue d*avoir accordé les Orientaux 
avec les Occidentaux, qui n'étant en 
difpniz que pour des paroles , . fe 
croioient réciproquement hérétiques. 

D 1 j,Nous 
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^ Nous difîons , conformément à la 
., xloârine de la pieté, qu'il y a une 
„ Eflcncc, & trois Exiftenccs (Hypê- 
„ fiafes ) le premier fc rapportant a la 
,y nature de la Divinité, & le fécond 
„ aux proprictcz des trois. Les Evé- 
„ ques d*Italie concevoient la même 
„ chofe, mais à caufe de la pauvreté 
„ ^e leur Langue, ils nepouvoientdi- 
„ ftingucr l'Hypoflafe de rEflcncc, 
„ (j^ffi ijue les Latins traduifiiint (a) le 
„ mot Hypoftafe par celui de Skhftance)ài 
^ ils imroduifircnt celui de Perfonncs, 
„ de crainte qu'il ne femblât qu'ils rc- 
„ connoiffoicnt trois Eflcnccs. Qu'en 
„ arriva- t-il? Quelque cîiofc de ridi- 
„ culc, ou plutôt digne de pitié. Une 
„ pure difpute de mots parnt une 
„ difpute touchant la foi. On foup- 
„ çonnoit {enOrieni) die Sabellianif- 
„ me ceux qui difoient qu'il y a 
„ trois Perfonncs , & ( /» Occident) 
„ d*Arianifmc ceux qui parîoicnt de 
,. trois Kypoftafes. C'çft ce que les 
,', Difputcs produifircnt,&c. Saint A- 
„ ihanafe repiedia à cela en s^entrc- 
„ tenant avec douceur , avec chaque 
,> parti , 4 en examinant avec foin le 
„ fcns des paroles dont il fefervoit; & 
, ' dès qu'il eut reconnu que Ici Evêques 

„d'0- 

• Il 

* \a) HierêH. in-Mp. âdJ^m^^J^^- f- 'S- 
Ed. Gryph. 
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d'Orient & d'Occident étoicnt 'du 
même fcntiment pour la chofe, &ne 
diffcrbicnt qu'en exprcffions, il per- 
mit Tufagc des termes difFerens,& 
les réunit dans le fonds des dog« 
mcs* 

Pour revenir {a) à Maxime, l'arf î- 
vée de fes Compatriotes en ccctxxit. 
(omfiafon parti; & pour engager da- 
vantage les Evéqaes de ce païs-lï à le 
fcrvir, il leur fit des préfensconfidcra- 
bles. // emprunta pour cela de Targerft 
d'un Préire, qui étoit venu depuis peu 
d'une île de l'Archipel, nommée Thaf^ 
fus^ avec ordre d'acheter à Conftantr- 
nople du marbre& d^autres matériaux,, 
pour une Eglife, que l'on avoitdefTein 
de bâtir dans cette ile. Peu de temps 
après , Grégoire, qui étoit incomma* 
dé , fortit de Conftantinople \ pour 
prendre l'air, & donna ainfi le moien 
aux Evéques Egyptiens d'enirer de 
grand matin dans fon Eglife, & d'y 
p/accr Maxime fur le SieijeEpifcôpal: 
Ils ne purent achever la cérémonie et 
l'ordination de ce Cynique; avant que 
le bruit s'en répandit par la ville. Là* 
dcflus les Magiftrats de Conftantino- 
pic, le Clergé, & le Peuple, fans en 
«icepter même les Ariens, fc rendirent 
enfouie à l'Anaftafie, &chaflcrentce$ 

D 3 Eve- 

(4) Cam. de >ii p. 14. CT/fj. 
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Evéqucs de l'Eglifc. Ils fc retirèrent 
dans une maifon de jeu , qui étoitprès 
de là, où ils lui coupèrent les cheveux 
&leconfaçrcrcnt. Cela ne fit qu'irriter 
davantage le peuple , qui difoit à Maxi- 
me toutes fortes d'injures, & blâmoit 
xnéme Grégoire, de ce qu'il avoitrcça 
ce méchant homme avec trop de bonté 
dans fa maifon. Greg(fire averti de ce 
.<)ui fe paflbit revint promptement ï 
Conftantinople , & fit la Harangue, 
quied la xxviii. en ordre; où il té- 
moigne qu'il n^toit fort! de la ville 
qu'avec peine, & que le peu de temps, 
qu'il avoit été abfent , n'avoit fait 
qu'augmenter l'amour qu'il avoit pour 
fon troupeau. Il repréfcnte encore la 
perfidie de Maxime, & de ceux de foa 
parti, à quoi il joint la dcfcription d'un 
véritable Philofophe Chrétien. Il s'cx- 
cufc de ce qu'il s'étoit laifTé tromper 
par Maxime, fur ce que les gens de 
bien n'étant pointfoupçonneux, il nV 
voit pu foupçonner que ce Philofophe 
voulût le tromper. Il dit enfin qu'il eft 
prêt d'abandonner le Siège Epifcopal, 
& qu'il ne l'a jamais fouhaité. Il mélc 
beaucoup de reflexions générales dans 
ce difcours, & paroit fe préparer à la 
patience, en confîderation desmiferes 
de cette vie. On voit au reftc qu'il étoit 
viçux , parce ^u'il dit que peut-être 

Maxi- 
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Maxime lui {a) reprocberôit fa vieilhjfe 
y fin fem de fatné ; ce qui eft oppord 
aa fentiment de ceux qui croient^ que 
Grégoire naquît vers le temps du Con- 
cile de Nicée. 

Le retour de Grégoire mit bien le 
peuple dans Tes intérêts , & oblige» 
Maxime de quitter la Tille; mais non 
pas âe renoncer à fes deffeins. Il (êmbile 
ço^il écrivît aux (b) Evêqucs du Dio^ 
cefe Italique y aflemblcï en Synode à 
Ajuil/e , aufquels il fit part de fon é- 
Icdîon , "qui avoir été approuvée par 
des Lettres communicatoircs de Pierre 
d'Alexandrie, qu'il leur envoioit, pour 
erre laë's dans leur Concile. Il avouoit 
qu'il avoit été ordonné, dans une mai* 
fon particulière; maisildiibitqaecY- 
toit parce que les Ariens étoient en pof- 
fcifion de toutes les Eglifies , & qu'il 
avott été obligé de céder a leur violence. 
Le Concile n'en fâchant point les cir- 
conftanccSy approuva fon ordination, 
dans la penfée que la promotion de 
Grégoire ne s'étoît pas faite, félonies 
Canons parce qu'il n'étoit pas permis à 
un Evéque d'abandonner une Eglife, 
pour s'aller établir dans une autre. 
L'approbation, qu'ils avoient donnée à 
l'ordination de Maxime, fit auffi qu'ils 

D 4 re- 

(a) P. 485. (h) Ef. cÀmhrof. (T £^f. 
hâlut adJheod, Imf* Conc.T. x. col. 1007» 
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refafcrent depuis de coniinunicr a?ec 
NêHaire foo fucceflcur» & qu'ils écri- 
virent à l'Empereur , pour le prier d'y 
avoir Tœuil ,. & de rétablir Maxime; 
ou de convoquer un Concile Général i 
Rome» pour examiner cette aâaire. 
Damafe Evêquc de Rome dclapprou- 
va auiïi Téleâion de Grégoire , qui, 
félon les Canons , devoit demeurer à 
Safime^ puis qu'il n'étoit pas permis à 
un Evéque («) À^abanJonner le petff!e ^ 
qui lui avait éU commis , pour pafer cbet, 
un autre far amhiiiony ce qui caufi dej 
quereller £j des fchifntcs, C'eft ainfi qu'il 
en parle ) dans uneLettre écrite à quel- 
ques Evéques d'Egypte, où il reprend 
aufli IVIcâion de Maxime» comme 
contraire aux Canoiw.; 11 écrivit (b).ciir 
core à Jcècliuj Evéque de Theflàlo- 
Diqae contre ie même , & l'exorta i 
travailler à faire établir un Evéque Ca- 
tholique à Condantinople. On voit par 
là que Taâion de Grégoire, en aban- 
donnant Safimèjf avoit fcandalinf bien 
des gon$;. & pour un homme aufli dé- 
taché du monde , qu'il témoigne loi- 
même qu'il l'étoit, c'étoit avoir peut- 
être un peu trop de délicateflè. Outre 
cela fe refondre à aller à Confiantino- 
ple, après avoir méprifé Safime, étoît 

une 

(a) In ColIcÛ, Rêm. Hoîflen, f, 57. . 
(^) Ibil f. 43 . 
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une chofe qui pouvoit faire naître des 
ibupçoDS flcheaz , dans Pefpric de 
perfoDnes mal intentionnées. 11 ne faut 
pas douter que Maxime ne fe fervic 
malicieufement de tout cela, pourruï- 
nerla réputation de Grégoire; & ce fut 
peut être ce qui lui donna la hardicflê 
d'aller à Theflalonique , pour y folli- 
citcr Hbé^Jofe. à le rétablir par un Edit. 
Mais bien loin d'obtenir ce qu'il fou- 
bâuoitf l'Empereur lui ordonna avec- 
menaces de fedéfifter. Defefperé dV 
roir manqué fon coup, il s'en alla à 
Alexandrie, où aiant attiré quelques 
perfonaes à fon^ parti > il menaça Pierre 
Evéqnc de cette ville , de lui ôtcr fa pla- 
ce, s*il ne l'aidoit à s'emparer de TE-* 
vêwhé de Conflantinople. Le Gouver- 
neur d'Alexandrie averti de cette info- 
Icnce, & aaignant que le Cynique n'y 
causât quelque brouillcrie, le bannit dc~ 
la ville, & THidoire ne nous appreqd^ 
pas ce qu'il devint enfuite 

Grégoire, étant ainfi défait dcMasi- 
me, eue à foûtcnir le parti Arien, qui 
fâchoitde le. décrier, en fe moquant de 
la patrie, &de fesparens. ÛaTacç^- 
fi)ic encore de mauvaife humeur , de né- 
gligence & d'autres défauts de cette 
nature. Mats comme ces reproches- 
écoicitt oa mal fondez, ou peuconfi- 
derable»,. il s?cn juftifia factlemenc^ 

D f^ com't 
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comme on peut voir dans fa zxv. Ha» 
rangoe. Ce qui loi fit le plas de tort , 
c'elt qu'en effet , quoi qaM fût grand 
Orateur , félon la manière de fon fîeclc, 
il étoit peu propre à prendre mille au- 
tres foins, qu'il auroit fallu avoir, pour 
fefoûtenirjcontre les Ariens. Il aurofc 
fallu ménager la Cour , & gagner la 
fiiveur des Grahds , pour avancer les 
intérêts de fon Eglife; & c*efl ce qu'il 
n'écoit pas capable de.faire, aiint pailë 
la plus grande partie de fa vie dans l'é- 
tude, & dans le repos. Cela fit que ce 
Prêtre, qui avoir favorite Maxîmc, 
comme on Ta dit, gagna divers Catho- 
liques, qui commencèrent à dire que 
Grégoire n*étoit pas capable de bien 
remplir les devoirs de l'Ëpifcopat ; où 
il ne falloir pas moins d'expérience , & 
d'habileté dans les affaires de la vie, 
que d'éloquence & de favoir. Les plain- 
tes & les traverfes de ces gens-là don- 
nèrent tant dedégoût à Grégoire , qu'un 
joui' (a) il entreprit de prendre congé 
de fon peuple. Mais il n'eut pas plutôt 
dit qu'il s'en vouloit aller , que tome 
J'Affemblée le pria fi inftamment de ne 
l'abandonner pas, & de ne pas expoftr 
la doârine orthodoxe à fuccomber 
fous l'effort des Ariens, par fon éloigne* 
ment; qu'enfin il confentit.de demeu- 
rer 

<K Veyii. fua p\ 17. CT i8. 



t^Hifioriquc de V Année iSpa. Sj 

rcr , jufqu'à ce que les Evéqucs de 
rOrient^qui fe dévoient aflembler bien- 
tôt, comme Tondifoir, éluflenr une au- 
tre pcrfonne, pour remplir le Siège £- 
pifcopal de Conftantinople. 

Les chofes dcmcurcrent en cet état , 
jufqu'à ce que Thcodofe arrivât en cet- 
icvWle le 11 de Novembre(tf) ccclxxï. 
Cet Empereur s*éioit fait baptixer dc- 
fu/spcu â ThefTalonique par AihoUus 
Evéque Orthodoxe, quiluiavoitinfpi- 
lé le deflein de rétablir la foi deNicéc. 
II avoitdéja ordonné, étant à Thefla- 
loniquc, (^) par un éditdu 27. deFc- 
Tficr, que tous fcs fojets euflcntiem» 
braflfer , concernant la S. Trinité , la 
créance que Ton fuivoît à Rome & à 
Alexandrie, que ceux qui en feroient 
profcffion feroient nomtnciC4tholifueSy 
& les autres Héretique(\ qae Toan'âp- 
peUeroit pas Eglifes les x^flèmblées de 
CCS derniers; & qu'ils feroient fournis- 
à des peines civiles, aufli bien qu'à lar 
vengeance divine. Étant â Conftanti^ 
nople , & aiant remarqué la grande 
multitude d'Hétérodoxes , dont cette 
Ville éioît pleine, il publia un Edit en- 
core plus fevere {c) le 10. de Janvier,- 
de Tàn c c c lixx i , par lequel il re- 

D 6 vo- 
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yoquc tous ceux qui pouvoient avoir 
donné quelque liberté aux Hétctiqucs, 
& leur ôtc toutes les Eglifcs qu'ils a- 
voient dans les villes, leur ordonnant, 
de les rendre à ceux qui fuivoient la 
Foi de Nicéc. Il envola dire en fuite 
{afiDemophile.^ Evêque Arien, de 
ibufcrire ce Concile , ou de fc réfoudre 
à quitter les Eglifes de Conftantinople. 
Dcmophile prit fans balancer le der- 
nier parti , & avertit le peuple que le 
lendemain 11 s'afièmbleroit hors de la 
ville; & les Ariens furent ainfîdépoflc- 
dc2 A^ Eglifes Publiques, quMs a- 
voient eues pendant quarante ans. i 
(*) Encore après cela accufoit-on 
Théodofc de manquer de ïele, & Ton 
auroit voulu qu'il eût emploie là vio- 
lence, pourréduire les Ariens, comme 
Grégoire le témoigne; quoi qu'il dcf- 
approuve l'emportement de ceux qui 
trouvoîcnt à redire dans la conduite de 
Théodofe , à caufc de cela , & qu'il 
fe déclare contre ceux qui préten- 
dent forcer les confcicnces. L*Empc- . 
reur aiant eavoié quérir Grégoire, le 
reçut avec beaucoup d'afFcâion,.&luî 
dit qu'il l'aîloit mettre en poffeffiondc 
la Cathédrale de Conftantinople. De ^ 
peur que k peuple, dont la plus grande 

par- 

[a) Socr.lih Kic.7. SoKom.L'th.yJl cf. 
[h) De vit; Jua p, 20. Crfç^i 
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partie fuivoit les fentimens d'Arius, 
ncfc foulcvât, Théodofc envoia des 
foldats fc faifîr de l'Eglife des Apô- 
tres , & y fit conduire Grégoire par 
d'autres , au travers du peuple qui crioit 
de tous côtc7 , & qui étbit dans la mê- 
me défolation , que i\ Conftantinoplc 
cùi été prife ; ce qui nedevoit pas être 
unagréable Tpcôacle i un Evêque ûgc 
&niodcté. Quoi que le Soleil fût levé, 
il était a couvert de nuages qu'on eût 
dit qu'il éioitnuit, mais le Soleil vint 
tout à coup à paroître, lors que Grc- 
Roirc fut dans l'Eglife. Ccne circon- 
iîance ne méritcroit pas d'être rcmat- 
qoéc, fi nôtre Evêque ne la rapportoit 
comme quelque chofc d'extraordinai- 
re, après avoir dit (a) qu'encore qu'il 
„foit l'on de ceux qui font, les plus op- 
„pofe2 à CCS fortes depenfêcs, il croit 
,, néanmoins qu'il vaut mieux ajouter 
„foi i toot, que de réfufcr également 
y, de croire ce que l'on dit. Dès que Ton 
futdjns rEglife, Grégoire fut deman- 
dé pour Evêque par les cris de tout le 
peuple qui y étoit, qu'il fit cefTer, en 
lui faifanidirc par an Prêtre, qu'il fal- 
loir rendre grâces à Dieu , & non crier. 
Au refle il ne fut menacé d^aucun dan- 
ger, fi ce n'cft qu'un feul homme tira 
Ion épée, & la remit d'abord dans fon 

D 7 four- 

• («) Catm de yii\ fua. f^xin 
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fourreau. Maïs quoi que les Ariens 
euffcnt cédé leurs Eglifcs, ils ne laif- 
IToiem pas d'en murnmurer entre eux, 
& d'être irritez de ce qu'on les avoit 
chaflez. Grégoire croioit avec beau- 
coup dcraifon, qu'on pourroit attirer 
les hétérodoxes, par la douceur,' & 
Tennploioit plus volontiers , que Tau- 
torité de l'Empereur. ,,Il fc plaint de 
,,ce qu'une troupe de malheureufe 
„ Jeuneflfe iraitoit la douceur de lâche- 
,,té, donnoit à la fureur le nom de 
,, courage , & auroit voulu que Ton 
„ irritât, & que Ton enflammât de co- 
„lere les Âricns. La modération de 
Grégoire ne déplaifoit pas à Théodofe, 
qui l'envoioit quérir quelquefois (a) & 
le faifoit manger à fa table. Cependant 
nôtre Evéque alloit rarement à la 
Cour, ('^) quoi que les autres y fuflent 
incefTamment, pour gagner la faveur 
dcrEmpcrcur, ou de fes OflBciers; & 
fe ferviflent du prétexte de la pieté >. 
pour s'avancer & pour ruiner leurs en- 
nemis. Comme il étoit vieux, & d'une 
compleiion foible, il fe trouvoit (au- 
vent incommodé; ce que fes ennemis^ 
atcribuoient à une trop grande délica* 
leffe. Etant un jour au lit, on lui en- 
voia un homme pour l'aiTaffiner, qui 

tou- 

(a) Carm, X T. i. f. 80, (h) Carm. 
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touché de repentir lui avoua au pied de 
fon lit , qu'oo Tavoit voulu porter à 
commettre ce crime, & en obtint le 
pardon fur le champ. Pour ce qui re- 
garde les revenus deTEglife, Grégoire 
dit, que n'en aiant pu trouver aucun 
état , ni dans les Papiers de ceux, 
qui airoient écé avant lui Evéques de 
Conilam'mople, ni parmi ceux qui é- 
toiem chargez du foin de les retirer; il 
ne voulut point s*en mêler, & n'en prit 
quoi que ce foit, pour n'avoir pas à eiv 
rendre compte. 

Theodofe convoca en ce temps-là 
un Concile à Conftantinople, foit pour 
la condamnation de diverfes Hérefies, 
foie pour établir canoniquement Gré- 
goire, dans le Siège Epifcopal de cette 
ville. Mais avant que de faire ThiQoire 
de ce qui fe paflà, àl*égard de Grégoire, 
îlefibonde dire quelque chofe des Ha- 
rangues qu'il fit , pendant qu'il fut à 
Conflantinople , & qui nous font reftées. 
Bafilc , Evêquc de Ccfarée, {a) é- 
tant mort le premier jour de l'an 
cccLxxx, Grégoire fit (* une Ha- 
rangue à fon honneur, quelque temps 
après; n'aiant pu rendre à fon ami ce 
dernier devoir, aufli-tôtquMl l'auroit 
fouhaité. Il loue les Ancêtres de Bafile , 

qui 

(a) va* Pm ad ênn, 378. n, i. 
{h) Or XX. 
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qui étoient àQ% pcrfonncs de qaaiité, 
& de plus Chrétiens depuis long- 
temps. Il dit que pendant (a) la per- 
fecutiûn de Maximin, quelques ans des 
ancêtres de Baille s'écant retirez dans 
une forêt du Pont, fans aucune provi» 
(ion, & fans armes , pour aller â /a 
chafTe, ils prièrent Dieu qu'il leuren- 
voiât un peu du gibier, ou delà venai- 
fbn qu'ils voioientdansce bois; & que 
dans le moment Dieu leur envoia grand 
nombre de Cerfs, & desplusgras, qui 
témoignoiem qu'ils avoient du chagrin 
de ce qu'on ne les avoit pas appellex 
plutôt. Grcgoire_ s'égaie affcz Tûr ce 
fujct , fdon la coutume des Orateurs 
Païens, qui enufeni de même à l'égard 
des fables du Paganifmc. Ce qu'il y a 
de fâcheux, c*eR que cela rend fufpe- 
âcs les autres narrations de Grégoire. 

%. Il fait enfuite un abrégé de la vie 
deB^nie, & infille (ur chaque endroit, 
félon fa coutume, avec beaucoup d'ex- 
aggcration, de figures , & de morali-' 
tcz. En parlant de la manière dont lui- 
même avoit paffé fa vie , il dit qu'il 
fouhaite {h) que fes affaires aillent 
mieux À P avenir y pair les intercejjioms dc 

Bafile. 

3. La manière, dont on s'avançoit 
de fon temps (0 <1ahs les charges Ec« 

clc- 
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defiaftiqucs, n'étoit pas plus canoni- 
que que les voies que l'on emploie au- 
jourdhûi pour cela, fi Ton en croit 
Grégoire. Après avoir dit que dans les 
aurrcs ProfefConS on ne s'avançoitquç 
par dégrcz, & félon I.1 capacité que 
Ton avoir, il affure que la première 
,)Place s*âqueroit autant p^r des cri- 
y mes que par la vertu , & que les Sièges 
j^Epifcopaui n'écoient pas pour ceux 
^, goi en étoicnt les plus dignes, mais 
y pour les plus puiflantSj&c. Perfonne 
„nc prend* le nom de Médecin, ni de 
„ Peintre , qui n'ait étudié la nature 
„ des maladies, qui n'ait bien mêlé des 
„ couleurs, & peint bien des chofes; 
., mais on trouve facilement un E\ê'- 
„quc, non après Tàroir formé avec 
„ibin, mais lur le champ, comme la 
„FaWi^ àfeîfcft que les ^Géants n*a- 
5,voicnt pas plûiôt été femez qu'ils 
„étoient nc2. Nous faifons des (a) 
,) S A i K T s en un jour , & nous or- 
„ donnons d^étre fages à ceux quj n^oiu 
„ point appris à l'être, & qui n'ont 
„rfen apporté pour fe bien aquiter de 
„ PEpifcopat , que l'envie d'être Ev*- 
„ qucs. 

4. Grégoire attribue à Bafilc {b) des 

Loix 

(a) C'e/i ^ue ton affclîoU les Evéques 
Sofna y comme on les traite aujourdhujf dt 
Monfeigneur. (k} P. 34-0. CT* 3/8. 
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Loi! Monaftiques & des Prières écri* 
tes. L'on a encore les premières, fans 
grand changement, mais la Liturgie, 
qui porte fon nom, a été extrêmement 
altérée depuis. 

f . Il loue non feulement fon amî, 
mais il fait encore fon Apologie contre 
ccûx qui raccufoicnt d'orgueuil (dont W 
Taccufe néanmoins lui-même en divers 
endroits ) (j) & qui le foupçonnoient 
de ne reconnoitrc pas la divinité da 
S.Efprît, parce qu'il ne Tavoît pas ap- 
pelle Dieu^ dans fon livre. Grégoire 
dit, queBafîle en avoit ufé ainli, pour 
ne pas irriter les Hérétiques, qui ne 
pouvoient fouffrir que Ton donnât ce 
titre au S. Efprît, parce que l'Ecriture 
Sainte ne le lui attribue pas; maisqu'aa 
refte il avoit dit l'équv^âleiit^^ ce qui 
étoit le même, puifque ce ne font pas 
les mots, maïs les chofes qui nous fau* 
vent. 

6. Enfin après avoir décrit les funé- 
railles de Bafile , il continue en ces 
termes : (^) ^ il eft maintenant dans 
,,le cieU où il préfente > comme je 
, , croi , des facrificcs pour nous , & où 
>,il prie pour le peuple, car en nous 
7, quittant, il ne nous a pas entière* 
r,ment abandonnez, &c. II m'avertit 
,, encore, & me reprend dans des vi- 

fions 

(4) P. 364. (h) P. 371. 
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, y fions noâor nés , lors que je m'éloigne 
, ^cn quelque chofe de mon devoir. A 
la fin de U Harangue, il l'apodrophe^ 
& loi demande fon fecours , en des ter- 
mes ailcx forts, comme s^il Tenten- 
doit i quoi qu'il eût paru douter s'il étoit 
dans U ciel ^ c'e(l-à-dire, dans leféjouc 
de U fuprême béatitude; où l'Antiqui- 
té croiou , qu'excepté les Martyrs^ 
perfonnc n'cutroit, qu'après la réAir- 
reâioo, comme on l'a déjà vu, par un 
autre endroit de Grégoire. 

11 y a de l'apparence que ce fut à 
ConftiBntinoplc,. qu'il compofa la plu- 
part des autres Harangues , qui nous 
rcùcnt de lui , dont qous n'aTpns point 
encore parlé, & fur tout cellcis qu'il fit 
contre les Ariens 5 où l'on a jugé qu'il 
avoit fi bien défendu les fentimens du 
Concile de Nicée, aulTi bien quedan» 
fes autres Ecrits, qu'à caufe dç cela on 
lai a donné le titre de T'béêlogien. On 
peut lire particulièrement là-dciTus, la 
IX un. Harangue, & les quatre fu:-» 
vantes. Pour donner quelque idée de ces 
cinq Harangues de Grégoire, on re- 
marquera que le defTein de la première 
cR de montrer qu'il n'appartient pas à 
tpos de difpnter de Religion, & qu'il 
ne le faut pas faire devant tout le mon- 
de, ni en tout temps, ni avec trop de 
chalcar. Il ccnfure les Hérétiques,, 

comme 
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comme s'ils n^avoient aucun égard a 
tout cela 9 & débite des lieux communsi 
dont tous les Partis fe font toujours 
fervis. Il fc plaint que Ton fait „ des 
„(«) Saints le jour même qu'on Tciv- 
„treprend, que Ton élit des Théolo- 
„giens, comme fi on leur infpiroit U 
,,fcience , & qu'on forme quantité 
„ d'Aflcmblécs d'ignorans & de babil- 
^, lards. Comme il favoit qu'il y a des 
gens, qui ne peuvent s'abftenir de dis- 
puter; pour fatisfaire leur ecvic, il leur 
dit qu'il leur ouvrira une vafte carrière, 
dans laquelle ils pourront s'exercer funs 
danger: (^j „ Phllofophcz moi, dîi- 
,,il, fur le monde, ou les mondes, fur 
„ramc, fur les natures raifonnablcs 
wplus ou moins excellentes, fur Uré- 
„furrcâion, fur le jugemeht, l«r /a 
„recompenfe, fur les fouffranccs de 
>,Jefas-airift. En ces matières il n'éft 
„pas inutile de réufllr, & il n'y a pas 
,t grand danger à fe tromper. On a bien 
changé de fcntimens depuis, & il cft 
certain que l'on peut tomber dans des 
erreurs dangereufes, & que l'on s'cft 
cffcâivement trompé fur ces Articles.» 

Dans la féconde , {f) i\ vient au farf, 
& s'étend principalement à prouver 
contre les Eunomiens^ l'incomprchep^ 

fibilité 

(d) Or. XXXÎÎL p. f 3f. (h) 7W. 
f. J3(5. (c) Or. XXXir. 
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fibilité de Dieu, far quoHl revient fou* 
i^cm. 11 montre même qu'il jaune in- 
finité de chofes dans la nature, où nous 
ne comprenons rien; à defTein d^eli 
conclnrre que t^tft mal raifonner, 

Îoe de nier que quelque chofc fbit en 
>ieu, fimplemcnty parce que nous ne 
le comprenons pas. 

Aptes avoir ainfi préparé Tefprit de 
ion LcâcuT, ou de fon Auditeur, il 
yient à proporer fon fentiment far la 
Divlmté du Fils (-») & fur la S. Trinité 
en générai , ce qu'il fait en ces termes, 
qui font dignes de remarque: ,, Ce que 
9, nous honorons efi une Monarchie. Je 
^n^appclle pas Monarchie ce qui cfl: 
,iPo/Ièdé par une feule Perfonne (car 
,,11 fe peut faire qu'une Pcrfonnci n'é- 
.9 tant pas d'accord avec elle «même 
^faifc le même effet que s'il yenavoit 
9,plufieors) mais ce qui cft fondé fur 
„Pégaiité de la nature, fur le cpnfen* 
,,tcmeut de la volonté, fur le même 
9, mouvement, & fur le même deffcin, 
,,à l'égard des chofes qoe cette Mo- 
„narchie produit (ce qui n'eft pas pof- 
„(ible dans les natures créées) en forte 
,9qu*encore que ceui qui compofent 
,9 cette Monarchie différent e m 
„K o M B R E , leur puiifance ne iovt 
,, pas différente. Si Grégoire avoir cru 

l'Uni- 

(j) Or.XXXy. f.^6x. 
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rUnîté numérique de rEffcncc divine, 
il auroît parlé bien foiblement & bien 
obfcurément j puis qu*aQ-1icu de Péga^ 
lité de la nature , il auroit fallu dire 
V identité y & ne point parler de cmfen- 
4ement de volonté , mais d'une unique 
volonté ennomhre.lizïiiccxtt même Ha- 
rangue, Grégoire répond aux difficul- 
tc2, que les Ariens faifoient contre la 
génération éternelle do Fils, Icfqueltes 
font fouvent très-foibles; foit qu'elles 
ne foient pas bien propofées, (bit que 
les Ariens ne raifonnaffent pas mieux. 
Quoiqu'il en foit, comme on pourroît 
mieux faire le pcrfonnage d*un Arien, 
on pourroit peut-être aufTi défendre 
avec plus d'avantage les Sentimens de 
Nicéc. 

Entre les objcâîons des Ariens, que 
Grégoire fe propofe, il y a celle-ci, 
qui e(l la huitième ; c'cd que {a) fi le 
Fils cftà regard de TEffencc tout à-fait 
de même que le Père, il ^'enfuivraque 
le Fils nefcra pas engendré, comme le 
Pcrc ne l'cft pas. Grégoire ne répond 
pas à cela, avec les Scholaftiquesi que 
le Fils n'eft pas engendré, i l'égard de 
l'Eflcnce, qui eft la même en nombre 
que celle du Père, conr^me il Pauroic 
dû, félon les Principes des Ecoles Mo- 
dernes ; mais que n^itre pas engendré 

n'ctt 
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n^eft pas une chofe cfTemielle à lalDi* 
vinué, à quoi il ajoute: éUs^vous Père 
de 1/ôtre Père y afin que vous ne luifiieim 




parle nôtre Oracear, eft une Unité 
fpecifique ou numérique , il ne foudroit 
que lire ces paroles» qui font au bas de 
la page fuivante : {b) ,,Ceft ici nôtre 
,, dodrine ; comme l'on juge de même 
,, des choies qui font fous une même 
„efpecc, comme d'an cheval» d'un 
„bœaff & d'an homme, & que Ton 
n appelle proprement chaque chofe du 
<n nom qui convient à la nature à la« 
uçaelle elle participe, au* lieu que ce 
),qui v^j participe pas n'a pas ce nom, 
,)0U ne le porte qu'improprement: 
n ainfi il n^y a qu'une elTcnce, & qu'une 
n nature en Dieu, laquelle e(l appel- 
,,lée de méme^ quoi que l'on diftin- 
ngoc, par les penfées, les perfonnes 
,,& les noms. 

Dans la quatrième {h) Harangue 
Grégoire réfout à fa manière les ob- 
jcâions des Ariens, par lefqoelles ils 
ptétendoient faire voir Pinégalité da 
Pere&daFils. 

Dans la cinquième , {() il difpute de 

la 

(a) P. no- Où Or xxxrj. 
(c) Or XX xm. 
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là Confubftintîalité du S. Efprit, contre 
les Macédoniens. 

Quelques-uns de ceux qui recevoicnt 
la Divinité du Fils , nioicnt celle du 
S. Efprit , & av<»îent même la har- 
dicflc Q^âppdlcr le S.Efprit un Diett 
étranger'^ fous prétexte qu'il n'eft nom- 
mé Dieu, en; aucun endroit de PEcri- 
ture Sainte. C'cft contre eux que Gré- 
goire a fait fa cinquièmes dernière ha- 
rangue Théologique. 

Dans ce Difcours , en parlant des di- 
vers fentimens qu'il y a eu là de/Fus, 
il dit entre autre chofes (4) ,,quc les 
,, plus Grands Théologiens d'entre les 
„ Païens, & ceux qui fe font le-plus 
„ approchez de nous , en ont eu une 
„idée ; quoi qu'ils lui aïcnt donné un 
„ autre nom, IViant appellée PAmc 
, de l'Univers, & TAme qiai vient de 
9, dehors, & de quelques autres noms 
> femblablcs. Pour les fages de nôtre 
'tcrns , ajoûtc-t-il , les uns ont cru 
9^ que le S. ^iprit e(i une faculté , les 
)^ autres une Créature, les autres un 
,% Dieu , les autres n'ont fû dans quel 
,»; genre de chofes le mettre^; à caufc 
,7 du refpcâ qu'ils ont pour l'Ecriture, 
„qui n'cftpas claire fur ce fujet. Grc- 

?oîre foûtient que c'cft une Perfonnc 
'mfubflantielle aux deux autres > & 

' * lors 

w Or. xxxriif^m^ 
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lors qu'il répond aux Advcrfaires, qui 
lui dcmandoient en quoi diiFcroientla 
Génération &i\^ Proce^n^ il fc retran- 
che dans rincomprchcnlîbilité. 

Mais Tune des principales objeâioas, 
que l'on faifoit contre les Orthodoxes; 
(tf) c'eft qu'ils reconnoiflbient trois 
Dieux. „ S'il y a , difoit-on , un 
„ Dieu, & un Dicu,& unDieu,coin- 
„ memrfy a-t il pas trois Dieux ?&c. 
„ Ceft là, réplique Grégoire, ce que 
„ dlfcm ceux dont Timpieté cft venue 
„ àfoo comble, & ceux là mêmes qui 
„ tiennent le fécond rang, c*cft-à-dirc, 
„ qui ont de bons fentimens touchant le 
„ Fils. J'ai une réponfe commune ï 
„ faire à tous les deux, & une autre 
„ qui ne regarde que les féconds. Je 
„ demande donc à ces derniers, pour* 
„ quoi ils nous appellent Tritheïtes, 
„ eux qui honorent le Fils; & fi enco- 
„ rc quMs abandonnent le S. Efprit, 
„ ils ne font pasDithcïtcs? Comment 
cxpViqnez-vous, continuc-t-il, vôtre 
Dithei'fme, lors qu'on vous fait cet- 
i, te objeQion? Donnez nous le moïea 
„ de répondre, car la reponfe par \$r 
„ quelle vous rcpoufTerex le Dirheïir 
,, me , nous fervira auffi pour nous dé- 
„ fendre duTrithcïfmCi&c. Nous vain* 
„ crons ainfi , & nos accufatcurs iious 
TomeXVlIl ; E , ,^ fc^ 
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„ ferviront de défcnfcurs,&c. Mais 
„ nous avons une contcftation avec ces 
„ deux fortes d'Advcrfaircs, &uncré- 
„ ponfe commune à leur faire. Nous 
^ n'avons qu'un feulDicu, parce qu'il 
}> n'y a qu'une feule Divinité, & que 
„ ceux qui en font cmanci fe rappor- 
,„ tent à une feule chofc , quoi que 
,) nous en croyions trois. L'un n^cA pas 
„ plus Dieu que l'autre , l'un n'eft 
„ pas antérieur & l'autre podericur. 
^ Ils ne font pas divifez de volon- 
„ té, ni féparcz de puilTance, & l'on 
-„ n*y remarque rien de ce que Ton 
„ trpuve dans les chofesdivifées; mais, 
„ pour tout dire en un mot , la Divi- 
„ nité fans divifîon fe trouve en trois 
„ perfonnesdivifées, comme dans trois 
,, folcils attachez les uns aux autres, 
9, il n'y auroit qu'on feul mélange de 2u- 
^y miére. Lors que nous conOderons la 
j, Divinité, & la première cau(e de la 
„ Monarchie , nous ne concevons 
,) qu'une feule chofe; mais quand nous 
-,, confiderons ceux en qui eft la Divini- 
yy té, & ceux qui font émanez delà pre- 
„ miére caufe avant le tcms , & qui 
j, jouïffent d'une même gloire, nous ea 
„ adorons trois. 

„ Mais, dira- t-on, n'ya-t-ilpasonc 

„ feule Divinité parmi les Païens, com- 

^ mé le difcht leurs plus habiles Phi- 

^ lo- 



r 



^1 
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lofophes? Tout le genre humain n'a 
qaVne feule humanité ; & néan- 
moins il y a pluficurs Dieux parmi 
,j les Païens, & non pas un» comme 
^ il y a pluiieurs hommes. Je répons 
que dans ces chofcs, Punité n'eu que 
dans la penfée Chaque homme eft 
divi(é des autres, par le temps j par 
„ les paffioDS) parlapuiflance, ce qui 
^ D^cft pas en Dieu, &c. C'eft-là en 
„ quoi confifte i.'U n 1 x e' de Dieu , 
3, autant que je là puis concevoir. Si 
y, cette raifoneft bonne, il en fautren- 
„ dre grâce à Dieu , (inon il en faut 
„ chercher une plus forte. 

Enfuite Grégoire fe propofc uneob* 
jeâion des Ariens, qui fait voir enco- 
re plus clairement , que les Orthodoxes 
ne faifoient pas confifter TUnité de 
Oiea f dans PUmU numérique de 
rEflence divine, mais dans une Unité 
Spécifique d'Ëflencesdiftinâes, égales, 
& dans un parfait confentement de vo- 
loDtex. y^ Les chofes qui font («) de 
„ la même EiFcnce , dites- vous, font 
,, contées comme dans le même ordre 
^ de chofes... .. & celles qui ne font 
pasconfubftaotielles ne font pas con- 
tées de cette forte ; d'où il s*enfuit 
qae vous ne pouvez pas vous difpen- 
1er d^avoùer qu'il y a trois Di^ù^i 

(#; p. ^t>i. 
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„ félon vôtre compte; car pour nons, 
„ nous ne fommes pas dans le même 
,, danger , parce que nous ne difons pas 
„ que les Perfonnes font confubftantrcl- 
,, les. Les Ariens vouloicnt dire que 
n'admettant qu^'onDicufupréme, & qui 
a CFifé tous les autres , ils pouvoiem dire, 
a cet <5gard . qu'il n'y a qu'an Dieu ; par- 
ce que ce Dieu ne pouvoit pas érre mis 
dans le même ordre, & fous le même 
nom, que fcs créatures ; mais que les 
Orthodoies reconnoiffam trois Etres 
d'une nature parfaitement femblable, 
ils ne pouvoient pas nier qu*ils ne 
rcconnufTent trois Dieux , à proprement 
parler. Grégoire ne répond autre cho- 
fe, fi ce n'cft que l'on compte fouvent 
comme dans le même rang {w/fn^iV^- 
?nf } des chofes qui ne font pas de la 
même cfpece, dont il apporte divers 
exemples tiret de l'Ecriture Sainte. 
Cela fait voir que Ton pouvoit accufer 
les Ariens , auffi bien que les Ortho- 
doxes , d*admettre plufîeurs Dreux; 
mais nullement que les Orthodoxes ne 
reconnuflènt pas trois Efprits éternels, 
quoi qut: parfaitement égaux , & dans 
les mêmes volontez. 

Un peu plus bas, dans cette même 
Harangue, {a) Grégoire dit qu'aiant 
ç^eircbé dans les chofes créées quelque 

.] ii cho- 

\a)Ug.6iu 
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ehofe de femblable à la S. Trinité ^ 
il n*avoit pu trouver de comparaifon) 
qoi le fatisfît. Il a voit bien pcnféà 
un œui), à une fontaine, & à un fleu- 
ve; mais il ne trouvoit pas ces cho- 
fes aflci propres , pour exprimer fa 
penfée. „ J'ai craint premièrement; 
„ dit- il, qu*il ne femblât que je vou- 
„ lufle introduire utv certain ftux de 
yy Divinité, qui n'auroit aucune con- 
„ SUcùcc. Secondement) d'érablir une 
„ Unité nnmerique, parcescomJ>arai- 
„ fons. Car un œuil , une fontaine, 
„ &un foleil font un en nombre , quoi, 
„ que modifiez diverfement. Je pcn- 
„ fois aa foleil , aux raions & à la 
„ lumière; mais.il f avoir encore à 
„ craindre en cette occafion , prcmiére- 
yt ment «qucnousnefiippoiafllonsdcia 
y compofition dans une Nature où il 
„ n'y en a point , telle qu'eft la com- 
„ pofition du foleil & de ce qui c(l 
„ dans le foleil ;fecondcment,quc nous 
„ ne donnafTions bien uneEd'ence au 
,, Père, maisque nous n'attribuaiTions 
f, point d'ExiAence dlftinâe aux autres 
r, Petfonnes» en Icsfaifantdcsfacultcz 
,9 qui cxiftcnt en Dieu, & qui n'ont 
„ point d'Exiftcncc diftinâc Les rai- 
9» foxis,, ni la; lumière îtc font p^s g\nu- 
„ trcsfoleils^ { iommèl^ Fih^ ieScunt 
Ejf fit font A* autres Effrits^ que Je Père ) 

£.^ „ maiï 
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«, mais certaines émanations & certai- 
„ nés proprictcï cffcnticllcs da Soleil. 
,y Enfin {a) Grégoire ne trouvoitrien 
,1 de meilleur que d'abandonner ces 
„ images & ces ombres, comme trom- 
„ penfcs & très éloignées des origi- 
,, naox. 

Au reflc Grégoire croit (h) que la 
S. Trinité n*a éié révélée que par de- 
vrez, en forte que la Révélation ait 
fait connoître aux hommes première- 
ment Dieu le Père, fans parler de Dieu 
le Fils qu'avec affez cPobfcuritéj cn- 
fuiteic Fils , fans impofer aux hom- 
mes la créance du S. Efprit, de peur 
qu'ils ne fuflentpas cb état de l'admet- 
jre; &enfinlc S.Ëfprit) après Tafcen^ 
fion du Fils. 

On peut juger , par ces endroits , de U 
Doârine de Grégoire & des Ortho- 
doxes de fon temps; avec qui les Or- 
thodoxes de celui ci s'accordent aaili- 
bien pour les termes , qu'ils en font 
éloignez pour le fens. On peut en- 
core voir, dans les cxpreflions de nôtre 
Evéque , un effet remarquable de la dif- 
pute. C'cfi que lors que Ton craint 
que fes Adverfaires ne tirent quelque 
avantage de certaines manières de par- 
ler» on évite avec foin de s'en fervîr» 
de peur de leur donner quelque prife ; 

quoi 
(#) ?.6\t. {h) P.6o2: 
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qaoi qac ces expreffioos foiem d'ail- 
lears très-propres , pour exprimer la 
doârine qae Ton foûtient. 11 efi via- 
ble, que pour fe faire bien enrendrc,. 
Grégoire auroit dû répondre aux 
Ariens. „ Ouï» il eft rrai nous ado- 
„ roDS trois Dieux, puis que nous re- 
n connoiflbns qu'il y a trois Efprits 
M dtetnels, dont les Eflenccs font dt- 
„ ftinfites; mais ces Dieux font parfai-^ 
9> temeni égaux , & aufli parfaitement 
yy unis que des Etres diflinâs le peu* 
,1 rent être , aiant les mêmes penfée»^ 
^ & les mêmes volontet- ; ce qui fait 
j, que nous difons ordinairement, que 
9, flons ne reconnoiiTons qu'un Dieu» 
Mais fi Ton «rois parlé de la forie^. 
tes Ariens, qui fe piquoient d'étudier 
ft de fnif re l'Ecriture , fe feroicnt 
récrict, que toute l'Ecriture repréfente 
FUnicéduDieu faprême, comme une 
Unité nnmirsqme , & non comme une 
Unité d'efpece & de confentement. Ils 
auroicm dit, comme ils faifoicm déjà, 
mais avec bien plus d'apparence , que 
les Hfmotifiens introduifoient un nou- 
veau Paganifmc , en établiflknt trois 
Dienx collatéraux. Ainfi l'on et oit 
obligé , pour ne pas s'expofcr à ces 
reproches, de foûtenir fortement qu'il 
n'j a qu'un Dieu , félon le fcntimcnt 
de.Nicée. LeiPlatoniciens^qui avoient 

E 4, une 
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une fcmblable pcnféc , mais qui n'é- 
toientpâs gêne^ dans leurs cxprcflions, 
tranchoient net là dcflus , & dilbicm 
que les Principes de toutes chofcs 
Àoient trois Dieux. Je ne faurois m'em- 
pêcher de rapporter à ce fujet des pa- 
roles remarquables de S. Auguflin , qui 
confirment admirablement ce que je 
viens de dire : (a) L Iferis verUs io- 
' ^Auntur Philofophiy nec in rébus ad in'- 
• telligendum diffiallimis , o^enfioner?» re- 
ligiofarnm murium fenimefcunt* Ni^his 
' mutem adcertam reguiam Uqui fas eft , »e 
verbormm Ucentia^ £ T I A M in rébus 
qn<ginhis Significantxjr, 
-impiam gignat opinionemi Nos a$ttem 
non dicimus duo vel tria Principia , 
(àm de D/9 loquimur ; fituti nec dmos 
DeoSy vel ires nobis licitnm ejl dicere , 

Îuamvis de unoqttoqtie lêsjnentes , %'el de 
^JiOyVei de S%rît»Sa)séîù^ etiamjingu- 
inm quemqueUeum ejji fateamur, ,, Los 
.„ PhiJofophes:fe fervent librcaent de 
„. quelques paroles qu^ils veulent, & 
. ,, a'ont pas peur de bictTer les oieiiics 
,, pieufes, en des fujcts très-difSciles 
9» à entendre. Pour nous , il ne nous 
,, e(l perthis de parler, que félon une 
,, certaine règle, de peur que des mots 
9, emploiez avec trop de licence , ne 
,, fiffent naître une opinion impie, à 

„ los 

(a) De Civit Dci Lib X, c. ij. 
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,^lcs entendcc , félon ce qu'ils fignifijcnt. 
jy Lois qnc qdqs parions de Diea ,: nous 
,^ne difons ni deux 9 ni trois Princi- 
„ pcs ; comme il ne nous eft pas non 
,, plos permis de dire qn'il y a deax on 
^trois Dteox « quoi qa'cn parlant de 
„ chacun^ ou du Fils & du S. £ipr it, nous 
,) avouions que chacun d'eux eft Dieu. 

Celte conduite a fait que Von s'eft 
infenfiblement éloigné des idées ancien- 
ncs f parce que l'on a pris le terme 
d'Unité dans le fens ordinaire, oûron 
«accoutumé de le prendre ; An» pcn* 
(er que les Ancien» PàTcrient^entendO'» 
dans un fens pariictiiier. C^eft ce. qui 
eâ arrivé en diverfcs autres doârines^. 
comme on Pa remarqué dans rHifloir^ 
À» Jamftnsfmé ïnferécdtEns le xiv* Vor 
lume de cette BiUhtèefne^ - 

Il eft renfips dorç venir préfentcmenl 
à PHiftoire de nâtce £v£qiie , après 
avoir rapporté tant^ de preuves de fes 
fentimeos , (ur les dogmes qui divi* 
foientaiors les Chrétiens. . Le Conci- 
le, donc on a déjà par Lé, (a) s'aflcm^ 
bla à.Conûanttnopte* le mois- de Mai 
de l'an c c c l x x x i . 11 s'y trouva c l. 
Evéques Orthodoxes, &xxxvi. Mih 
cedmienîy que l'on efperoic pouvoir ra- 
mener à la créance Orthodoxe. Outre 

E î quel-- 

*• 7- 
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quelques Canons , que Von y fit con* 
cernant la Dtfcipline, dont on ne par- 
lera pas , on y traita l'affaire de Gre* 
goirc &de Maxime , & Ton y fit an 
Symbole. L'Ordination (a) deMaxi^ 
^in€ & tomes celles qu'il pouvoit avoir 
^îtes furent jugées nulles ; après quoi 
(h) on déclara Grégoire Evéqoe de 
Conftaniinople , quoi qu'il tâchât de 
s'en décharger. On obtint de lut qu'il 
y demeureroit » parce qu'il fe pcrfu^doit 
qv?U pourroit plus facilemcm , étant 
dans ce Pofte, réconcilier les différais 
Partis , qui déchiroiem alors le ChtU 
nianifme. On avoir bien dît contre 
l'élévation de Grégoire, qu'aiant été 
Evéque de Safime & de Naxianze , il 
ne pouvoit être transféré à ConftantK 
nople, fans violer le xv; Canon du 
Concile de Nkéey.quieft exprès là- 
deflbs.Mais Mehce. {c) Evéque d'An- 
tioche replica à cela, que Icdeffeinde 
ce Canon étoit de brader Torgneail & 
Pambition , qui n'avoicnt aucune part 
en cette affaire. De plusr il fembk 
que ce Canon ti'étoit point obfervéen 
Orient, puis que Grégoire {d) traiie 
ce qu'on lui oppo(bit4e Lois mmrtgs de- 
puis long'UmpSn Outre cela il n'avoit 



{à) Conc. CP. f.4. (b) Carm. de 
t Vi/4. p, 14. (c) Theoiet. Lik V. c. 8, 

{d) Car m de vit a' fua ps^, ip. 



fait sncone fonâion Epifcopale à Safi- 
me ; & pour Nazianzc , il n'avoir été 
que Coadjuteor de Ton Père. 

Cette affaire étant vutdée , on vint à 
parler du principal fujct, pour ^qael 
on s'étoit aiTemblé , qui étôit le fentii 
meot de Matedonius^ lequel avoft &6 
Evêque de Conflantinople , &: qui 
croioit que le S. Efprit n'cA .qu'uno 
créature; quoi que tous les difciples 
àccct fvéque ne fuflent pasid'aécordy 
fiirla nature de cette Perfonnfc divine^ 
comme on Ta pu voir par un paflàgcdo 
Grégoire , que Ton a rapporté,. On 
confirma d'abord , dans le Cofncile, le 
Sjmbole de Nicée , & Ton tronvÂ à 
propos (n) de l'augmenter particulier 
remcnt en ce qui regarde le S. Efptir^ 
Cette Addition eft oooçuë en ces termes) 
Kfusctùitms an S, Efprit, h Sâipi0ur\ié 
la vit i^ ulsfi ffti la donne , fui procède 
dn Ptre^ fui avec It Père Çjf le Fils cfiado-^ 
réi^gJoréfi/i b' fui farlost partes Pro^ 
fbetes. 

Le Concile anathematiia. auili les 
fcntia^ensdeSabelljns^ de Marcel) de 
Plotin, d'EunomiuSv dlApolUnâine ft 
dcMacedonius; mais on ne s Vretem 
pas a expliipier ces pr rcurs , par ce qu'dî 
les n*oiit pas detrapport c€cbticl à la 
vie de w<lgpitfc-':' Xidi.mênijBcaifonfait 

E 6 que 

(4) FM. Cène. CWW. p^ 4,, 
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ÎQC Ton omet c« qui concerne la 
Xifciplinc. 

Tout s*6oît paffé , avec aflci d* 
traoqQiUiié , à l'égard de Grégoire, 
lors qu'il s'éleva une temple, qui lui 
fit perdre le Siège Epifcopal de Con- 
flaiitinop^é ; quand il s*y attendoit \c 
inoins. Ce fut refprit de vengeance 
d'un Parti , auquel ih s'bppofa , qui 
catifa cette broui 1 lerie , dont Grégoire « 
qui n'étoii pâs afièz: couragcujr pour 
foôteiitr lecboc de CesAdverâires, ne 
put fe'Hrer qu'en fuïant. '' . 

Il y/avoit, depuis aiïcx' long'^tennpsi, 
un Sch&fme ' fâcheux dans TEgUfe 
d'Anitioche^ où l'on voioit deux Evé- 
ques Orthodoxes en même temps» Me- 
leceétatttniart àCohâttitinople, avant 
que. le Goncticl^c féparé ^ on pkrla de 
loi donnei^ un. fuccedeor* Là - deffiis 
Grégoire propofa un expédient y pour fi-. 
nir ce Schifme; c*eft que Paulin ^ qui 
étoit i'avtte Evoque Orthodoxe {a) 
& qui avoir été ordonné par Lucifer ât 
Gégliâri , * gottvcrnerôir =fcul l'Ëglife 
d'Antioche pendant le refte de favte^ 
& ^'apr&s célà ceux du Parti de Me-« ^ 
Icce^i réanjsi avec cenK de celui dePaa^ v 
lin, élicoiem un Evoque à fiiifrages com* 
niuihs. De peur qu'on ôe^rtc^qn'il eût 
quelque intérêt à Ikyoriref'Jhii^Iin , A 
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qu'il voolûcfprmcr on Parti, il offrit att 
Concile de quitter le thrdtre Epifcoptl 
deCon(laniinople,dans lequel on venoit 
de rétablir. Mais les ambitieux & les 
iMtéfeux , comme G regoir e les appelle^ 
qui avoient conomencé à parler de doti* 
aeron focccfleur à Nklecc^ hevouJu*^ 
tcDtpas écofitev cette propoikion. (a) 
Une troupe de jeunes gens remirent à 
crier comme des pies , & firent tant de 
brait, qu'ils entraînèrent nnéme les vieui 
Evéqaes^ qai auroient dû leur r^iifter, 
& remirent fur le tapis l'affaire de Gre-^ 
goire , qui venoit d'être décidée. Gre* 
goire décrit parfaitement bien leur am* 
bf'r/on, leur ignorance, & leurs autres 
défauts, danslePoëme qu'il a faittoa-* 
chant fa vie. . li vaut mieux qu'on le 
life dansai' Auteur même, qu'ici. Ctpen* 
daht le peopfe niant apris que leCon*- 
cile commençoit à donner du dégoût à 
Grégoire, & que ce dernier parloitde 
fe retirer , fe mit à crier qu^on ne lui 
enlevât point foo Palleur , & à le prier 
lui - même de n'abandonner pas foa 
^troapctti. • ' \ '( 

ULà'deflus TifkoMe Evêquc d* A leian* 
drie , qui avoit fuccedé à Pierre , & 
qù\ étoit un efprit violent ft brouillon» 
arriva , avec divers Evéques Egyptiens^ 
L'ancica c^ocifi qu'ils avotent cootte 

E 7 CSrc 



, 1 10 BibUêtheque Vniverfiflie 

Grégoire , aa fujet du Cynique Maxi- 
me > lesavoir fi fort enfliinmex, comte 
nôtre Evéque , qu'ils commencèrent 
par fe plaindreque Ton avoit violé les 
Canons, en tranfportam Grégoire d'an 
Evêcbé à un autre. Cela excita beaU'» 
coup de bruit p dans le Concile, & ce 
fut à cette occafîon que Grégoire fit fa 
Harangue de la Paix , qui cit la x i v. 
où il repréfente au long les avantages 
de la concorde, & les malheurs qui 
naiflfent ((es divifions. Il y jcenfiire for- 
tement la légèreté des Ëv&)Qes , qui 
avoient changé fans r&ifons d'opinion à 
fon égard , & qui fe laiffoient tromper 
par les calonnnies de fcs ennemis. Il dit 
que Ton doit méprifer les médifances, 
que Ton a accoutumé de répandre con- 
tre les petfoiHKS nacrées &en6n Ton 
voit fans pcinet par tout cequ'il dit» 
que ce n'ed pas dans nôtre iiécle fcul, 
que Ton s'cd avifé de couvrir les paf* 
£ons les plus indignes du beau nom de 
ïcle pour la pureté de la Foi. Grégoire 
^ témoigne fufli (^) qu'il leur dit , que 
,9 pour ce qui le regardoit lui-même tlf 
,^ ne s'en miffent pas fi fort en peine, 
„ mais qu'ils travailiaflent à fe téiinir; 
„ qu'il écoit temps de ne fe faire plus 
j, moquer d*eux comme de gicnsfarou^ 
„ ches, & qui u'av^iem.apris autre 

„cho- 
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^ chofc qD'à fc battre , que poiir^ 
,, qa'ils s'accordafTent , il conieotc 
9, d'être le Jonas, qui feroit ccfler 
„ temp£te$ qu'il avoit pris malgré 1 
$, le //ege Epifcopal, qu'il ie quitte 
y, de hongre , & que fon corps affoit 
^ par la vieilkjDTe ry.obligeoit. 

Comme, malgré toot cela , on l'ace 
foit toujours d'ambition, il fit un d: 
cours , qui eft fa X X V I i* Harangui 
où il protefie qu'il i^avoit accepté Ti 
vêché de Cooiiantinopkyque par fore 
& en prend tpat le peuple i témoin. 
d\t (tf) qu'il ne (ait s'nl doit nommer 
iiege de Conftantinople le tbrone d^i 
Tyratt^ ou €eluy Jtun Eve que ; il 
plaint des médifances de fes ennemi 
& de l'envie qu'ils lui portoient, (h) 
caulê de fon éloquence , & de fon ér 
dition dans Us Sciences dés Païens 
fe peut faire que cela lui eût fait des e 
vieux, mais le Porte qu'il occupoit ^ 
avoit fans doute fait un bien plus grai 
nombre. On l'auroit UilTé faire ut! 
ge de toute fa Rétorique à Sa(ini 
uns lui faire la ^ moindre peine p : 
cela. ' ' 

Après avoir déclaré en plein Coi 
le, qu'il fouhaitoit de quitter lapla ; 
qu'on lai envioit; il ie rendit au i 
lais de i'£mpereor > pour le prier d( 

! I 

(il) Or XX ri t^ f^^f, {h) p. 4 
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permettre de fe: retirer. Il ^obtint ^ 
avec quelque peine , & api es ravoir, 
obtenu, il ne penfa qu'à prendre con* 
gé publiquement ; ce qu'il fit dans la 
Cathédrale ^ en préfence de c l. Evé« 
ques-&.dc ioutle peuple. Le difcours 
qu'il prononça nous eD r^fté, & eft ie 
XXXII. en ordre. Il y Tcpr éiente le 
mauvais état où: il avoit trouvé l'Eglifis 
Orthodoxe de Gonftaniinople , & le 
changement qu'il y avoit caufé; il fait 
une confcffîon de fa créance, touchant la 
& Trinité ,• &• montre qu'il n'avoit 
rien Jait, qui fût digne de ccnfure ; il 
exorte les Pères du Concile à choifir une 
perfonnc digne du Siège éeConftanti- 
nople , pour lui fucceder « & prend en* 
fin congé de toQ$ ceux qui l'écootokm. 
Dans cette harangue il fe plaint de fk 
vieilkflè (^i) & dans le Poënle de fa 
%tie (h) il dit qu'il n'étott alors qu^mn 
mort animée ce qu'il ne pouvoir pas 
dire,, s'il n'avcit eu,, félon la fuppo« 
fition ordinaire , que cinquante- fil v,. 
ou cinquante fept ans. 
: Dès qu'il eut pris cohgé, le. peuple^ 
& généralement tous ceux qui Tavoiem 
ouï à Conftantinople , en témoignèrent 
beaucoup de douleur. La conduite do 
Concile leur devoir paroitrebicninéga* 
le & bien violente, < pois qu'après avoir 
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confirméGregoirc da ns le Siège de Con- 
fiantinople, on Pobligcoit de Tabandon- 
ncr, à l'âge de qu?itrc vinis ans psffcz. 
Cette manière d*agir, fi peu ftgt & fî 
pcaChrétiennc, devoit donner do plaifîr 
aux ennemis du Concile, & diminuer 
beaucoup l'autorité de fes dccifîons. 
Car enfin le n^oicn de s'imaginer que des 
Evéques auffi faâieux , aufli injuftc», 
& auffi ignorans, qt^e Gregoîteles àér 
crit cn^ divers endroits, fulFent en ét«t 
d^cxamtncr meuremcnt les doôrines 
dont il s'flgifloit? Si leurs intérêts ne 
lesfaifoient pas pencher du cftté de l'Or- 
thodoiie, il faut que ce fût le feul ha- 
2ard,gni les conduifoit dans le droit che- 
min. L*amour delà vérité ne fetrouvc 
guère avec tant de va nité , & tant dMgno*- 
rance. 

Ain/î Grégoire abandonna l'Evéché 
àt Conflantinopîc, quelques femsiries 
après y avoir été étsbli par le Concile 
foi l'en chafTa. H fe relira en Cappado- 
cc, félon le Prêtre Grégoire Auteur de 
fa vie ; & allai demeurer à Arianïc, 
où il étoit né. Entre ceux que Ton pré- 
fcnta à TEmpcreur {à) quelques Evé- 
ques mirent A?^(5<î rfSen^ateurdeCon- 
flantiobpIc, homme de mœurs réglées 
&dc bonne itiine, mais qui n'étoit point 
encore baptiié, & qui n'avoit prcfqut 

point 

(4; SoKom, Lih. yiL €. 8. 
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point d'étude. On ne fait li Grégoire 
partit pour la Cappadoce^ avant que 
cctteéleâion fût faite, ou s'il attendit 
àConftantinopIe, jufqn'àce qu'on lui 
eût nommé un fucccfleur. Quoi qu'il 
en foit, Grégoire écrivit {a) une in- 
firuâion pour Neâaire, où il commen- 
ce par dire n<iu'il fembleque la Provi- 
^ dencc de Dieu , qui gardoit aupara- 
„ vant les Eglifes , avoit tout à ùAt 
9r abandonné la conduite des afiaires de 
,9 cette vie. Cequilefaifoitparkrdela 
forte n'étoit pas, dit- il, fes maux 
particuliers , quoi que fi grands qu'ils 
auroient paru infupportabics à tout au- 
tre ; il aflure que iVtat feul de TEglife 
lui arrachoit ces paroles de la bouche. 
11 décrit enfuite à Neâaire la bardieflV 
des Ariens, & des Macédoniens, qui 
étoient en auffi grand nombre pour le 
moins que les Orthodoxes , & qui 
ofoient s'affembler , & former des Egli- 
fes; attentat horrible, après la décifion 
d'un Concile auffi- bien réglé , que celui 
que Ton venoit de tenir ! Grégoire ne 
comprenoit pas comment là /2iiiii^ âc 
fa gravit/ ( c*e(l ainii que Ton traitoit 
les Evéques ) pcrmettoit aux ApolU- 
nariftes de s'aÔembler. Il lui apprend 
qu'Apollinaire difoit que le corps do 
Fils de Dieu avoit exifté avant le mon* 

de 

(4) On XLn* 
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de 9 que la Divinité lui fcrvoit d^amcf 
& que ce corps defcendu du ciel , & 
efleatiel auFilsécoit néanmoins mort» 
Grégoire concevoir , je ne fai pour- 
quoi » que permettre à ces gcns-là de 
slaflêmbler , e^étott leur accorder que 
leur doârine étoit plus véritable que 
celle do Concile; puis qu'il ne peut pas 
y avoir deux ver irez, comme fi fouffrir 
qQeIcan,c*eft marquer que PoQ croit fon 
fentîment véritable !. Enfin il exorte 
Neâaire à représenter à l'Empereur , 
que ce qu^il avoitfaiten fiiveur de TE-^ 
iUfeneferviroit de rien , fi Ton donnok 
aux Hérétiques la liberté de s'afifcmbler' 
C^cà ainfîque le bon Grégoire, qui ne 
▼ouloit pas , pendant que les Ariens 
étoient lea plus forts , aiant l'Empereur 
de leur côté, que Ton entreprit de faire 
ce que Ton blâmoit en eux , exortoit 
fon fttcceflêur i oublier cette bonne le- 
çon ; tant il eft difficile de ne fc pu con« 
tredire, lors que Ton n'a pas grand foin 
de fè dépouiller de toute paffion ! 

L'année fuivantecccLxxvii. («) il fe 
fituoc Aflèmbléed'Evéques à Conftan- 
tlnople , où Grégoire fot appelle; 
mais il ne roulut pas s'y trouver, & voi- 
ci comme il répondit à ceux qui Ty in- 
▼itoient : (^) „ S'il faut vous écrire la 
„ vérité, je fuis difpofé en forte, que 

%y je 

C^i) Thtf^. Lib.K c.S. (b) Ef. LV. 
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9, je fuirai toujours toute Âflèniblée 
^d'Evéques , parce que je n'ai jomais \fâ 
,,de Synode qui ait eu un bon faccès, 
,,oo qui n*ait plûiôt augmenté le mal', 
,1^ que de Je diminuer. L'Efprit dedtp 
„ pute & d'ambition, fans rien exagge- 
,,rcr, y ed il grand, qu'on ne faurott 
„ Texprimer. Il ne faut pas croire que 
nôtre Evéque dit cela, fans y bien pen- 
fer, & dans un moment de chagrin II 
le redit dans fes Lettres lxv, hxxiy 
£.1X1 1,& Lxxiv. ta s'eftdivertica- 
core, en mettant en vers cette penfée 
dans fes Poëfîes : {a) „ Je ne mctrour 
^verai jamais, dit-il, enaucunSyno- 
^ de , parce qu'on n'y entend que des 
,, Oïes ou des Grues , qui fe battent fans 
^a*entendre. On y Toiideladivifion, 
,,des querelles, & des choies honteu- 
„fes, qui étoient auparavant cachées, 
„&qui font raffembléesenunfcuIJieu, 
„avec des hommes cruels. Etant de re- 
touràNazianxe, il trouva cette EgHfe 
{b) vacante encore:unefbis, &infeâéc 
\ caufe de cela des opinions d*Apôlli* 
naire. On lepriainftammentde repren- 
dre la place de fon Père, mais il ne le 
voulut jamais faire , & cela donna oc- 
cafîon à (r) fes ennemis de l'accufer 

d'or- 

{a) Carm, X. p. 8o. (h) Greg Presk 
p. 5». (e) Ep.QCXXlI. Cr i. dvm. 
de rekus [uis^ 
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(Torgueail ; comme s*il n'eât daigné 
prendre foin d'une petite Eglife, après 
avoir été fur le thrône Patriarchal de 
Conflaminople. Grégoire protefle^dans 
une de Tes Lettres, qu'il n'avoit refofiî 
que parce qu'il écoit trop vieux & trop 
incommodé, & femble néanmoins pro* 
mettra de peter fo» Corps à i^Eglife^ 
comme il parle; cequi fait croire qu*il 
fe chargea efleâivement de PEglifede 
Njzianxc , au moins jofqu'à ce qu'on j 
cât mis on Evéqoe. 

On ne parlera pas de ce qui fe paflà, 
depuis la retraite de Grégoire , parce 
qu*\\ n'y prit aucune pan ; fi ce n'çft 
qo'/7 écrivit à divers de fes amis, défai- 
re en forte que les Evéques vécuffent en 
paix, quand il faudroit les cenfurer âpre- 
ment pour cela. x\fes heures de loifir, 
il compofii quelques unes des Poëfîes, 
que nous avons de lui, & particulière- 
ment celle qui concerne fa vie. On peut 
dire de ces Poëfies, que le ftile en eft 
suffi profaïque, que celui de fes Ha« 
nngneseft relevé. Comme il y a fou* 
vent trop d'ornemens, dans les Haran- 
gues; il y en a trop peu dans les vers, 
dont k tour d'ailleurs eft fouvent afTet 
dur. Mais il n'a pas été le feul, entre 
Jesexcellcns Orateurs, qui altéré Poë« 
te médiocre. Les Poëties, qui nous 
rcfient de lui, n'étant point rangées fé- 
lon 
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Ion Tordre des temps ; on ne peut bien 
diftinguer celles qu'il a faites for la an 
de fa vie , de celles qu'il fit fous l'Empire 
de Julien , comme on Ta déjà dit ; 
à moins qu'il n*y ait dans lesPoëiies mê- 
mes quelque fait, qui en faflc diftingttcr 
k temps* 

Grégoire mourut fort âgé, comme 
(tf) le Prêtre qui a écritCavieleremar- 
4)ue; & Smidéks nous apprend quil vê- 
<:ut plus de xc. ans, & qu*il ne mou- 
rut que l'an c c c x ci ^ la treifiéme an- 
née de l'Empereur Théodofc. On a en- 
core un Teflament , qu'il fit étant à 
Conftantinopie, & qui cil à la tête de 
fes Oeuvres. Quelqoes*unslefoupçon- 
nent d*étre luppo(é , mais comme il ne 
contient rien de fingulier, & que Gre- 

Îjoire n'ait pA dire , il n'y a pas de rai- 
on convaincante, qui puiflè le £iire 
réjetter. 

Il n^fi pas bcfoinque je faflè ici l'élo- 
ge de Grégoire de Nazianze. On a pu 
voir, par iii conduite, & parles endroits 
que l'on a rapportez de fes Ecrits , le j u« 
gementque Ton en peut faire en géné- 
ral; & il n'eft pas fur de fc fier a qui 
que ce f oit , lors que l'on veut juger av ec 
eiaâitude d'un Auteur. On voit dans 
fes Ecrits une aflez naïve peinture des 
mœurs de fon ficelé ; où les péoitcn* 

ces 
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CCS («) de ceux qui coachoiem fur la 
k dore , & qui fe revoient de nuit pour 
f chanter des Hymnes, & pour pleurer, 
n'cmpéchoienc pas que les EcclefiaftN 
ques oc fuiTent généralement dans une 
tris-grande corruption. La Religion 
com mençoit dès (h) lors ï fervir de 
prétexte , pour gagner de Pargent ; & 
comme les dehors font plus faciles à 
garder, qu'il ncTeft de fe corriger des 
défauts intérieurs, il ne faut pas trou- 
ver étrange, fi une infinité de gens, 
dont Texterieur n'avoit rien de blâ- 
mable, fe trouvoient dans le fond de 
très- mal honétes gcns.Les Elcâions des 
Evoques fe faifoiem alors dans la plu- 
part des Eglifcs, par le peuple, (0 par- 
roi lequel il falloit cabaler d'une étran- 
ge manière, pour être avancé. Grégoi- 
re id) auroit fouhaitéqne cette élec- 
tion eût dépendu des Prêtres , qui 
^totemplus capables de juger de la ca- 
pacité des perfonnes , que ceux en qui 
l'on ne regardoit que les richefifes ou 
Pautorité; ou le peuple, qui agiflbit avec 
une impetuofitéfansraifon, & que Ton 
poavoit facilement acheter. Cependant 

fa 

(<) ra. Or. XIL f. 191. Of.XIX. 
p. 308. Cr alibi faffxm. (h) Carminé de F!i. 
p.^S. vocaniur Epijcofi jt^sHfi^M, mer- 
catorcs ChrifU. (c) Or. XIX. p. 308. 
(J) IM, p. jio. cr Ef. L XXL 
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fi propre expérience lai apprit, comme 
on l*a vu, que les Evoques mênies n*a- 
giflbient pas eo ces occaHons , avec 
plus de fagcflfe que la populace. Il ne 
faut que lire la dcfcription qu'il fait du 
Concile de Conftaniinople , pour en 
être convaincu. Leurs jugcmens étoicnt 
d'autant plus à craindre, qu'ils lespro- 
nonçoicnt très-promptement , & fans 
s'informer cxaâcmentdcs fujetsdontW 
s'ûgîffoit; mais n'en rcvenoient qu'a- 
vec toutes les difficultcz du monde, 
comme à l'égard de Maxime & de Gré- 
goire. Ils ne pcnfoient prefquc qu'à 
s'enrichir & à augmenter leur autorité , 
fous prétexte de pieié , ainfi que Gré- 
goire le leur reproche , en divers en- 
droits. 

Cette difpnfiiîon de cœur, que l'on 
voioitcommuî:ém_cnidans lesEcclefia- 
{tiqucs de ce temps-là, fit que pour at- 
tirer les peuples dans les Eglifes, Ton 
commença à débitera des miracles, & 
des légendes, beaucoup plus fréquem- 
ment que Ton n'avoit fait auparavant; 
& à prêcher une crcduliié aveugle, au 
lieu d'exorter les Chréiîens à n^avoir 
qu'une foi éclairée , & appuïée fur 
de bonnes raifons. On peut voir un 
exemple de ce que je dis, dans la Ha- 
rangue ivi 1 1. de Grégoire, qui cft à 
l'honneur de S. Cyprien. Il attribue i 

l'Eïê- 
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PEvêqac de Carthagc, qui portoît ce 
nom, d^ayoir été Magicien, &d*«ivoir 
voula fédaîre une fille Uhrétienne, 
Tïomméçjujlfne , par le moîcn d'un Dé- 
mon ; qui n'en étant pas pu venir à bout, 
entra dans le corps même deCyprien ^ 
& en fat chafTé par ce Magicien , en 
invoquant le Dieu de Juftine. Ceaiqoî 
ont lû S. Cyprien faventque jamais cet 
Evéque n'a eu de fcmblablesavantures^ 
8t Ton peut voir la réfutation de cette 
fable , dans l'Edition d'Oxfort des Oeu- 
vres de Saint Cyprien , au devant d'une 
pièce Ifappoféc & intitulée : Confejjia 
S.C^fritmiMdHyris^ Pontificis, Lors 
qti'aptct avoir harangué de la forte, fur 
H foi d'une Légende , Grégoire dit que 
ks cendres deCyprien avoient {a) \à 
verta de cbafier les Démons , de guérir les 
maladies^ ÇjT de faire connaître t^ avenir i 
on fe trouve auÉ peu difpofé ï croire 
ces miracles , ique le relié dé cette* fable.* 
On trouve cncprc à la fin de cette Ha- 
rangue une prière i S. Cyprien , où Gré- 
goire lui demande Ton fecours {h) pour 
bien conduire fnn Troupeau. Cette 
prière n'a point Tait d'une figure de Ré- 
torique, & il y a un autre endroit dans 
cetfe Harangue , qui peut' perfiiadec 
Têtae XVIII. F que 

C-) Or. Xyîîl. ptfg. }94. '' (^) t^V 
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<]qe rioKOCfttion des Sainti comqiençoff 
à fc mettre en ofage , en c;e temps-U. 
C'cft que Joftinceft rcpréfcntéc {a) fup- 
pliant la Vttrge. Marie de frfottrir mn€ 
Herge en danger. En effet l'opinion des 
miracles, que l'on difoit fe faire aux 
tombeaux des Martyrs , a une très- 
gim^c liaiibn avec le culte qu'on leur 
rchà depuis plufiçurs fiecles , parmi Ic^ 
Chrétiens. Comme l'on croioit que 
les cendres des Martyrs gucrirtoicnr l« 
malades qui s'en approchoient, & fai- 
foient pluiicurs autres miracles; il ne 
paroifToit . pas qu'il y eût de danger à 
s'adreiTer à eux, pour leur demander 
quelque grâce : puis que Dieu faifoi^ 
tant de merveilles en leur faveur^ daqs 
ceux quKl'invoquôient aupr^ de leurs 
tombeaux. Il y a bien de l'apparence 
que la créance des miracles , que /es 
Saints faifoient après leur mort , n'cft 
pas de. beaucoup! plus ancienne que 
leur, inyocatiou. M. Cave^ dans fa vie 
Aiîgjoife de nôtre Evéque , dit avec 
raiibn que Grégoire s'adreffe quelque- 
fois nt morts , par une figure de R^ro* 
rique, & on Ta remarqué ci-defliis i 
plus (d'une fois ; mais il n'y a aucune fi- 
guredaus l^aâion de Jûltine, que Gré- 
goire 

W\ P<%' vp- • ' W ^i' )f • ^5"* 
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goire approuroic fans doute; comme 
on le peut voir par la manière, dont il 
la raconte. Je n'entreprendrai pas de 
parler de toutes Ie$ Harangues de Gré- 
goire, il fuffit d'avoir donné PExtrait 
des principales. Il nous refte c cit t. 
Lettres de lui ; dont la plupart regar- 
dent quelques affaires particulières, qui 
ne nous font pas bien connues , conticn^ 
néntdcscomplimens, ou des mbral^^ 
lei, ou même quelques railleries. Il y 
â peo de faits confîdcrables , excepté 
celles , où il fe plaint des mauvaifcs 
mœurs des Evêques de fon temps, & 
àt leurs difputes.' Ces Lettres ne font 
pas d*un ftyîe périodique, con>mc Icj 
Harangues ; mais elles ne laUtènt pas 
d'avoir été écrites avec foin, & l'on y 
voit ordinairement beaucoup *' d'éle- 
gancc. 

Entre les Ouvrages, qui portent le 
nom de Grégoire ^ on doute fi deux 
fontdcluî; favoir i. la Harangue xfcv. 
qui traite delà Divinité^ & qui eit adref- 
fée au Moine Evagrius. L*Auteur s'ap- 
plique à y expliquer comme il peut y 
avoir trois Perfonnes en Dieu ; fans 
qu'on puifle dire néanmoins qu'il y a 
trois Dieux. Il établit, comme Gré- 
goire , l'unité de Dieu dans Tétroitc 
union des trois Perfonnes, &dans /V- 
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dentiU Jpeàfiqtte àtltmtScïïQt: x. Uo 

difcours tur le commencement d'£- 
zccbiel. 

On croit que la Paréfhrafe de VEccIf 
Jafte, laquelle cft entre les Harangues 
de nâtre Grégoire, eft de celai <meroa 
tiomaicThaamaturge; & que la Tragé- 
die , qui eftà h fin de Tes Poëfics, & 
qui eft intitulée Cbrtft fonffrant ^ eft 
4*Ap9lUnaire de Lâodicée, 

On pourroît compter au rcftc entre 
les Ouvrages deGregoiredcNazianze, 
au moins à régarddelaforme^ unRe- 
cueuil de Théologie , quMl avoit (ait 
avec Bâfîle fon ami, en lifant les œu- 
vres i/'(?r/i^»tf, comme on Je peut voir 
par fa Lettre lxxxvii. i Thiodore 
Evêque de Tyane. Comme Grégoire 
croioit ce rccucuil utile , on peut regar- 
der la doârine , qui y eft contenue, 
comme celle de Grégoire, &dcBafile. 
On a déjà dit que rÈditîon d'Allema- 
gne des Oeuvres de Grégoire , qui vîciit 
deparoître, ne contient rien qui ne foîi 
dans l'Edition de Paris* On ajoutera 
feulement ici que Ton auroit pu fifre 
deux chofesen faveur de Grégoire, qui 
auroient rendu cette Edition beaucoup 
meilleure. Premièrement il auroit fallu 
difpofcr fcs Harangues, félon l'ordre 
des temps , autant qu'on le peut rccon- 

noî- 
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noitre, par les Harangues mème^, ce 
qQiétoit facile à Tégard d'an bon nom- 
bre, comme on l'a vu par la vie de GrC' 
goire. Il aoroit fallu faire la même cho- 
lie, àrégarddcsEpîtres^ que TAbbé^tf 
BtUy^ quoique d ailleurs favant hom- 
niCf n*a pas ziTct bien dirpofées. Secon- 
dement, il auroic été à fouhaiccr, que 
qaelque habile homme fit une nouvelle 
verfion en profe de toutes les Pocfies 
àe Grégoire. Celle qui e(l en vers eft 
très-mauvaife, non feulement à l'égard 
de la vcrfiiication ; mais encore à i*é-> 
gatd da fcns. Celui qui Pa faite , ^caoC 
un très-méchant Foëte, s'eft donné des 
ifberrezexceffives, pour remplir lame- 
(are de fes miferables vers. Ces fortes 
de verfions ne fervent de rien aux Sa- 
vans • qai ne les regardent pas, ni à 
ceax qui nàpcuvencpas lircrOriginal,. 
fans le fecours d'une verfion ; parce 
qu'elles en font trop éloignées, & peu- 
vent tromper. L'interprète de Grégoi- 
re a fait tomber, par exemple , Ba'o- 
ninsj (a) ou quclcun de fesCopiftes, 
dans l'erreur; puis qu'ils ont cru que 
lors que Grégoire^ peu de temps après 
la mort de fon frère Cefaire^ & de fa 
fœur Gorfpnie^ iMon qa'il étoitvieux, 
il- falloit entendre cela d'une vieilleflb 

F 3 pré- 
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prématurée \ parce que rinterpretc s*eft 
fèrvidccc terme, entraduifani le vers 
363. duPoërac intitulé \ Carmen /. de 
rehui juis , quoi qu'il n'y ait rien de fcm- 
blable dans ^Original. Pour la verfiôn 
d<.s Ouvrages en profc, clleeft incom- 
parablement meilleure ; & Ton peut 
dire que TAbbé de Bilîy étoit aulii ha- 
bile poijr la Profej que peu propre pour 
jes vers. Il eft étonnant qu'un iiomii.e 
de fl)n érudition ait tant pris de peine à. 
traduire en méchans vers, ce qu'il au- 
rbir pu beaucoup mieux mettre en Pro- 
fe. On peut néanmoins remarquer une 
chofe, dans la verfion des Harangues & 
des Lettres de Grégoire, qui fcraccmi- 
prcndre qu'il faut toujours avoir recopr s 
àrOriginal. Ccll que la ponfluation 
delaverfîon cft fouvent toute différen- 
te de celle, que Ton toit dans le Grec, 
ce qui fait qu!el]e paroît plus nette & 
plus dégagée. Cela peut venir en partie 
de la faute de ceux , qni ont mis le 
Grec à côtédc fa verfîdn (carill'av'oit 
publiée feule) & qui n'ont pas eu allez 
de foin de la correâion; & en partie 
de la liberté duTraduSeur, qui a cou- 
pé diverfcs périodes trop longues , & 
qui a allongé celles qui lui paroiilbicnt 
trop courtes. Cependant on peiic dire 
cô général, que c'eft une des meilleures 

ver- 



vcrfions , que Too ait faite des Percs 
Grecs , & en mêmetemps Tune des plas 
difficiles \ à càufe do ftyle trop figuré 
de Grégoire ,' & quï eft'inême dur 
& obictrr th diirers endrai|s ^ bû il 
traite de quelques 'Dogmeç cohtro- 
rerfcz. 

On fifiîroit ici l'a vie de Grej^oirc ,, 
parce que Ton n'en a plus rien à dire 
tfafluré, fi Ton ne sViôlt^ppcrçu , un 
peu trop eard , que et qbt Pon a dit da 
retardement do Baptèmd f p 9.) peut- 
être éclarci par Grégoire lui-même It 
àîfpute au long, dans fa xi. Haran- 
gue oii il traite du Bapténne, contre 
ceux qui le difFeroient, fous lés prétex- 
tes que Ton a marquer. Il paroît au refte ^ 
pour le dire en un mot , par cette Ht<- 
rangue, que Grégoire croioic i . Que par 
le baptême tous les péchez pafifez font 
pardonnez & effacez : 2. Qu'il eft très-» 
difficile à^ fe rétablir dans iVcat du fa- 
]ur, fi Ton to^b^ilaiis un péché mortel 
après le Baptêiïfeû : 31 Q^,^ c^^x qui i^é- 
gtigent le Baptême >& meurent fans 
être baptizez, rof^.dauinez : 4. Que 
ceux qui meurent fans Tétre, tpaisquî 
n'ont pas négligé ou retardé leur Baptê- 
me, par leur faute, ne font ni glorifiez, 
ni punis; foie qu'ils meurent dans l'en- 
fance, ou dans un âge plus avancé, où 
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ils ont fbuhaité Tainemcnt d'éttc tupih 
zez. On peut voir, psr cetic doârï- 
De & par plulîcDis snirct, que les So- 
cictezChtélicniics d'aiijourû'huj, fans 
en excepter aucune, oc ûuioicnt fe 
vanter de fairrc en 'ioqc la dnârine des 
Pcicï. LaThéoiogica fcs révolutions 
lufiî bienquc IcsEiDpircs, Accqu'ily 
a de plusconClani en tout cela, c'clt 
que quui que la doâtine ait conlîdcra- 
blement variât l'hameor des Théolo- 
giens n'efl pis cxtiénieincnt changée^ 
comme on lepeutTeconnoître,encom- 
paiant ce que l'on voit en ccui de nos 
jouis, avec les plaintes que SGicsoî- 
rc de Naiianze faifôic de ceux de iba 
temps. 
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I. //>/rtf^^x AVANTURÏERS 
jui fe fini JignaleTjdam les IND-ES^ 
c9HtenaHt te qmUls mt fait de plus rt'^ 
mMrquabledepmisvint années, AvecU 
Vit y lesMœurSj lesCoMuwtsdes ba^^ 
Htans de SMomingue^de UTortmë 
{3? une defeription exsSe de ces liemx^ 
Où Po» voit Ntabliffement d^uneCham' 
are des Compta y dans les hies^ ifum 
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Ettt lire i* cttte Chambre det O^m 
tant Eceiejiafiiqiiei queSecnlitrs, oà It 
Rai a* Effort pturvùit^ Us revenui 
fn'ii tire de rA-Kerique , îs' ce que let 

^ flMJfrandtPritictsdei^EwBpe y pt^i- 
dent. J^e Umt enriebi de Cartel Geagrm- 
pbiques, i^ de Firurei entaille duuce 

Pu alexaTmdre oli- 
vier oexmelin. A Paris 

1688. inii. T,l. p.248. T.Il. 
_p.28y. 

tE u X qui liront ccitc Rrf- 
lation, &lcs antres fcm- 
^ bbbits, y pourront rc- 
? inarquer avec étûnne- 
^ mçnt t'cxcréme foibtelTc 
* desEfpagnotscn Améri- 
que, quoi que très-riches ; la férocité 
extraordinaire des Pirates Frarçois,An- 
glois & Hollandais, qui courent ccï 
tncis ; la ficiliié où les hommes fc 
trouvontdc dépouiller toute forte d'tiu- 
nnnité, dès que la rigueur des Lois ne 
les arrête pas; & les fatigues ezccflîvcs 
atifqucllcs ils s'eipofent, pour vivre 
preiquecnfaUvEgcs en Amérique, pen- 
dant qoe la moitié de la peine «ju'ils 7 
prennent pnurroit les entretenir aflez 
dûucciiieni en Europe. 

I. M. Ùrxrttelin, Chirorgren de fbn 
mCiicr , nous dtmnc dans ce livre la dcf- 
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cription decequ'ila fû en Amcrîque» 
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gard des habitans , & de leur manière 
de vivre , félon leurs différentes occu- 
pations, Tagriculture, lachafTe, ou la 
piraterie. Il rapporte encore divers 
faits , concernant la manière dont les 
Anglois particulièrement & les Fran- 
çois y fc font rendus maîtres de quelques 
lies de TAmcrique. Il fait auffiThiftoi- 
rcdcs courfes de divers Pirates Aiiglois- 
&\François fur les Efpagnols, qu'il a 
ouï racconrer à d'autres, ou dans lef* 
çueWcs il s'cft trouvé lui wême,. 

Le premier («) voiagcqu'ilfitencc 
païs'là futeni66ô. dans un vaifTêaudc 
la CompjgnitîFrançoifc des Indes Oc- 
cidei)talc$. Il ètoit parti le 2 de Mai ^ 
& il arriva le 7 de Juillet à l'ilc de la 
7'oriMéy après avoir touché à celle de S. 
Daniiniue^ dont une partie appartient 
aux François & l^autreauiËfpagnol^. 

Il s'étoit engagé à LajCompiigniedc 
fervir en Amérique, pendant troisans». 
& dès qu'il fut à la Tortue, on l'cxpo- 
Ik en vente avec plufieurs autres 9 ^ur 
y étoient allez aux mêmes conditions. 

Avant que de pafTcr à ladefcriptio» 
des mifetes aâreufes, que i'oafoufire 

F 6 daas» 

{a) p. J. c^ i^ 



ïjz BiHUthtque VniverfitU. 

dans, cette cfpcce d'efclavage , il (a) 
fait celle de l'île de la Tortue* & dt 
la manière dont les François s'en font 
É:endiis les Maîtres. Il fait la même 
chofe (*) àWgardderîledeS.Z>^/>r- 
gMâj qu'on nomme autrement Ule Ef^ 
/tf^#/f , ft qui fut découverte en 1492^ 
par CbriftofhleCohmk, Il marque non 
feulement la manière dont elle eft ha- 
bitée^ mais encore les animaoxqoi s'y 
trouvent, & les poiflbnsque Ton pêche 
fur fes côtes ; la manière dont on prend 
la Tortue & fes différentes efpeces, les 
fruits les meilleurs qui y crdîflènt, & 
comme on les cultive. On ne s'arrête- 
ra pat à cela , parce qu*on peut Puppren- 
dre, tu moins pour la pins grande par- 
tie, en diverfes autres Relations des 
Iles de TAmerique 11 faut néanmoins 
arouer que Pon n'en a vu aucune, qof 
dckende dans un (i grand détail des 
chofes , qu'il faut favoir néceifairement 
pour s'érablir avec fuccès dans ce païs« 
H. 

On appelle en Amérique (0 Bomcan^ 
un lieu où l'oti fait ftimer& râtirdela 
viande, fur de certaines claies ;&ceui 
qui s'occupent â I&chafièdes animaux, 
que l'on bêucane de la (brte, fe nom** 
ment Boucanitrs. Les Indiens bouca* 

noiem 
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' DOÎcnt autrefois de la chair humaine, &, 
I le font encore aujourd'hui en divers 
lieux, où Us font les plus forts» & lea 
Boucaniers Européens ont appris d'eu 
i boocaner de la forte la chair des Tau* 
reaox , & des Sangliers Ceux qui 
chaflènt aux Taureaux s'attribuent par- 
ticulièrement le nom de Boucaniers, 
quoi qu'ils ne fc foucientpas tant de la. 
chair des Taureaux , que de leur cuir. 
* l\s tiennent ordinairement une meute 
de Tînt-cinq i trente chiens, dans la- 
quelle il y en a un ou deux pour ddcou« 
vrir Ranimai Ils fe les vendent commu- 
nément fix écus la pièce, les uns aux 
aorres. On fait en France des ^ufils ex-; 
près pour CCS gens- U, dont le canon eft 
de quatre pieds & demi de long, & eft 
fliontè autrement que les fufils ordinai- 
res. Ils font tous d'un calibre, & tirent 
nnebaledcfeize à Ialivre« Les Bouca- 
niers portent ordinairement avec eux 
quinze ou vint livres de poudre de 
Cbtrkourg , ville de la baffe Normandie, 
qu'on nomme à caufede cela poudre 
de Boucanier. Ils la mettent dans des. 
Calebaffes bien bouchées, avec de la 
cire, de peur qu'^elle ne fe mouille 1 
n^aiant aucune demeure, où ilslapuif- 
fenr laifler ^ pour la garder feche. Leurs 
habits confident en deuxchemifes, un 
haut de chauffes, & une cafaquc&tout 

E 7 cela 
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cela de grofle toile ; avec un bonnet da 
fond d'an chapeau, ou de drâpVoû il 
n^y a de bord que a^an côté , que Pon 
met fur le devant de la tête. Pour leurs 
fbuliers,ce font eux-mêmes qui les font, 
de peau de taureau , ou de vache, ou 
dcfanglier. 

Outre cela ilsont une petite tente de 
toile fine , afinquMs lapuineiit tordre & 
k porter avec eui , comme yn baudrier. 
Se couchant dans le milieu des boîs^ oà 
ils fc trouvent , ils drcffcnt cette tente, 
oui les garentit des moucherons ^ qui 
iont fi incommodes en cepaïs-U, que 
fi Ton n'en e(l à couvert y il n'cft pas 
poflible de ,dormir. 

Les Boucaniers s'adbcicnt toujours 
deux enfemble , & mettent tout ce 
qu^ils ont en communauté. Quand Us 
partent de la Tortue, où ils apportent 
ordinairement leurs cuirs & achètent ce 
dont ils ont befoin, ils fe mettent dii 
ou douze enfemblcs avec leurs valets, oa 
engogczqui les fervent trois ans. Lors 
quM y a du péril, ilsfe reunifTentdans 
la chafTe , autrement chacun cha/Iè à 
part. Quand ils croient faire du féjour 
en un lieu, ils font des Loges, qu'ils 
couvrent de branches de Palmiers , & 
fous lefquclles ils tendent leurs pavil* 
Ions, dans Icfquels ils vienuem cou- 
cher. 

Quand 
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Quand ils ont bIcffS un "Taureau, & 
qu'ils Tont vûtomber,.îe plus proche lui 
va promptcment couper les jarreis , de 
pcor qu'il ne fd relevé. OnlVgorgc, & 
le Maître en tire les gros os, qu'il caffe 
pour en avaler la moè'Ic toute chaude ^ 
après quoi on laifTc-là un homme, pour 
achever de l'écorcher & porter le cuir 
au lieu qu'on lui marque. On ne man- 
ge point la chair de Taureau qui cfl; 
trop dure y mais feulement celle des 
Vaches. 

Le MaîtrCj après avoir tué un Tau- 
reau, ou une Vache, pourfuit fa chàf-^' 
fc, jufqu'â ce qu'il ait chargé tous fc$' 
valets chacun d'un cuir, qui pefe pour 
Ve moins ccntoufixvints livres ; & qu'iï 
faut porter quelquesfois trois ou quatre 
lieues de chemin, dans des bois pleins 
de broflTailles, & par oûilefi très-diffi- 
cile de paflcr. 

Quand ils fontarrivcxàlcur Boucan, 
chacun va étendre fon cuir à terre, où 
ils l'attachent avec un grand nombre de 
chevilles pour le tenir tendu, le dedans 
de la peau tourné au foleil. lis fe frottent 
ainfi de cendres &de fel battus enfem- 
blc, afin qu'il feche plutôt, ce qui ar- 
rive en peu de jours. Dès que ce tra- 
vail cftfini, ils s'en vont fouper de ce 
que le premier arrivéa fait cuire, c'cft 
i dire , de viande bouillie , dans de 

l'eaa 
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Pcau& du fel. Quand oo a tirélavian* 
de do pot, on la met for une feuille de 
Palmier, & pour le Bouillon, on y met 
un peu de jus de citron, & on peu de 
Piment j ragoût qoMls appellent une pi- 
ipentadc. Pour leurs cairs , ils les em» 
paquettent, en (brte qu'ils mettent en» 
femblc le coird^un gros Taureau & de- 
deux Vaches , oo trois cuirs de jeunes 
Taureaux ; & vendent ces Paquets aux 
Marchands, (ix pièces de huit'. 

Les Boucaniers de Sangliers ne vivent 
pas plus commodécnent , mais aulied 

3oe les autres ne gardent que le coic 
esbétes qù^ils tuent, ceux-ci. n'en re* 
tiennent que la chair. Lors qu^ils font 
revenus de la chafle, chacun écorchelc 
fanglicr, qu^il a apporté, & en met la 
chair en éguilleces^. que l'on étend aînfi. 
furdes feuilles de Palmiers, & que Ton 
faleavecdu fel pilé fort menu. On la 
laiffe là jofqu'ao lendemain , après 
quoi on la met au Bouoan, c'eft à dire, 
fur des bâtons , au dcflîms defquels on 
fait la fuméclaplus épailTe qu'on peot; 
& pour cela oabrule non feulement da 
bois, mais encore la peau & les osdcs 
Sangliers. Cette viande devient cxtré» 
inement vermeille,& a une odeur admi- 
rable. On la peut même manger, quand 
elle vient du Boucan, fans la hUc cui- 
re ;, mais elle ne dure pas long •temps 

es 
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CQ cet état, & au bout de Gx Mois, 
clic n'a le goût que du feL On vend un 
paquet de cette ? lande , du poids de 
ibixameliTres, fix picccs de huit. 

Les uns & les autres de ces Boucaniers 
traitent ordinairement leurs Valets, ou 
Engagez , avec une inhumanité in- 
çroiablci comme on le peut voir dans 
les Chap. XII. & XIIL de la première 
partie de ce Tomcu L'Auteur , qui avoit 
été an de ces Engagez en pouvoit par* 
Icr^ par (a propre expêrienice. 

Les Boucaniers François & les Efpa- 

Snolsfcfont perpétuellement la guerre^ 
i ces derniers ne trouvant point d^'au* 
tremoien de fe défaire des prémices, ils 
ont prefquc détruit tout le Mtail , & 
toute la vcnaifon , par tout' où les Fran* 

Îois alloient cWATct. Cela a obligé les 
Vançois , qui chaAToient dans l'île de S. 
Domingue , (a) d*y faire des habita^' 
tions, pour y planter du Tabac, & y 
vivre d^une manière un peu plus douce. 
Leurs Colonies te font aulli confîdera- 
blement augmentées , & étoient aflcz. 
floriflantes. avji,nt. queToneût mis en 
France le Tabac en Parti , ce qui a 
prerquc entièrement ruiné leur com* 
jserce. 

IL La féconde Partie du premier 
Tome, & la troifiémc & quatrième, 

doQt 
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dont le fécond cft compofé, ne con- 
tiennent qaedcshiftOires des Briganda- 
ges qac les Pirates François , . Angloii 
& Hollandois ont faits en' Atnèriqac; 
& la defcriptîon de quelques lieux , auf- 
^ucls TAutear a été arec eut: - 

On y Toic les expéditions de Pierre le 
Grand Pirate de Dieppe , éc Pierre 
Franc de Dunkcrkc, dcBartbelèmi de 
Portugal, de Roc de GroningUe, de 
Jean David lio\hndo\s\ A^VQIomûis 
Poitevin, ; cfAle^ndre furndinmé'.lc 
Bras de Fer, de Manjfwelt, de Mrgtn 
Anglois avec qui TAuteur avoit éié, de 
Mtmbars^ & de quelques autres moins 
€ODfiderablc!^« 

I. On fera furpris dé voir la manière 
de vivre de ces gens- là, qui avec qucl- 
qi^es petits bâtiiiiens À quelques Ca- 
nots ofent courir & la mer du Nord & 
celle du Sud, piller les câtes , âjttaqucr 
xnémâ les Efpagnols dans leurs villes , 
les prendre malgré le grand nombre de 
leur^déifenfeiirs, battre les ennemis eu 
rafeCampagne, & les forcer dans leurs 
rctranchemens avec une poignée de 
gens, contte dix fois autant. Tout ce- 
la ne fc peut exécuter, qu'avec de très- 
grands dangers de périr,, par d^s tem- 
pêtes ,' & fouvent de taim & de foîf, 
fans compter les combats qu'il faut 
donner» & après tout cela quand on % 

fait 
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fait quelque butin, il n'cfl pas facile de 
le porter en Europe, parce que l'on 
n'ofc pas fe fier à fcs propres Compa- 
gnons, qui n'aiant d'autre bnt que de 
s'enrichir, ne font confcicncc de ritn. 
Il faut encore renoncer non feulemenr 
à toute forte de juftice, pour faire ce' 
détcftable ijiéiier, mais encore à l'hu-- 
manitémême ; 6c il n'y aauruncs criiau-' 
ui, aufquclîcs (a) ces gpns-là ne vien- 
nent , pour faire avouer à ceux qu'iù 
prennent où ils ont mis leur argent, ou' 

E)ur découvrir ceux que l'on thcirche. 
•Amcur en rapporte grand nombre' 
d*iDOUïes, fur tout dans la vie de Mor- 
gan. II c/l étonnant que l'Efpagne ne 
mette quelque ordre i ces Brigandages, 
&qu'iï y ait aucune Puîflàncc en Euro-' 
pc, qui reçoive ces' fcckrats dans fcs 
Ports. 

2. Comme il n'y a aucune Societé,quî 
puiffe fubfifter fans Lois, & qu'il faut 
des rccpmpenfes & des peines,' pour: 
exciter les uns à fc bien aquiteï dfcicur. 
devoir , & pour fcgarentir des violences 
des autres : il y a de tout cela partniks. 
Pirates , comme on le peut voir au 
long (i) dans le Ch. I. de la féconde 
Partie. Mais la juflice, que la nécef- 
ffté oblige ces Brigans dcfe rendre réci- 

- , . prp- 

(a) ybieiT, t. p. do. ' " (i) yoieK^auJJi ^ 
Voiage des Flibufiiers. p. 91. 
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proquement , pcndtnt qa'ils demeu- 
rent enfemble , if eft nullement pour les 
autres. Ce qu'il 7 a encore de plus ex- 
traragint dans ces gens là, c'éftqae» fi 
Ton en croit l'Auteur, {a) ils prient 
Dieu > svee autant de dévQtiên , lors f icV// 
VMt ravir le bien à^ autrui y aue s*ils le 
f riaient de canferver le leur ; a. dès qu'ils 
décourrent un VaifTeau £<|>aenol ils 
font la prière y cpmwe dans la plus jufie 
ffierredu monde y isf demandent à Dieu 
avec ardeur d? avoir la *uiSoire^^ qu^il fe 
trouve de i* argent dans ce f^a/ffiau. Ainfi 
toute leur Religion confiée en je ne fa\ 
quelle créance fpéculative , appareni- 
ment fort confufe, & dans la coutume 
de prier Dieu, fansfavoirde qui il ac- 
cepte les prières. S'ils vivent aiieur 
en Europe, il y a bien de l'apparence 
que ce font plutôt les Lôix civiles, qui 
les y obligent* que la Religion; puis 
que dès que la crainte de cesLoix cefle, 
ils abandonnent toute humanité, &nc 
laUGTem pas de croire qu^ils font Chré- 
tiens. 

3« L^Auteur donne , par occalion^ 
la defcription de divers endroits de 
l'Amérique, (h) comme celle de la 
Baye de Marecaibo , dont il met anc 
Carte faite fur les lieux. II n'oublie pas 

les 

(a) T. /. f. ijo. Cr ifi. {h) P, 197. 
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les Animaax portîcuîlers, qjue fon y 
voit, ni les aatres part icnlantez , quMl 
en a pu apprendre. Toute la précau- 
tion, qoe les Efpagnols aroient prîlè 
en CCI endroit contre les Pirates, félon 
lear coAtame^ c'écoit d'aroir bâti un 
méchant Fort à Tentrée de la Baye, 
dans lequel ils tenoient quelques rnife- 
rablei en garnifon, avec unt Vigie fur 
une colline voifine« Ils nomment ainfi 
lin fentinelle,quidemeureIàenfaâion 
jour & noir. Cette méthode n'eft pas 
nooTelfe chez les Efpagnols , puisqu'el- 
le étoitdéja en ufngechei les peuples^ 
qm habîtoient TEfpagne, du temps de$ 
anciens Romains, ft qui étoient infi^ 
nfmentplus braves, que les Efpagnoh 
d^aujourd'hui. Ceft ce qui paroit par 
cc$ paroles de Tite-Live : U) Mmltas 
^ iff heis allés fojbas turres fliffania ba* 
het ; qmibus bf Jpeculis ^ fropugnscuUi 
advenus rATROKES mtnmmr : 
„UEfpagne a quantité de tours placées 
„ en des lieux élevez , lefquelles fervent 
„d*échauguette$, & de lieux de fureté 
„ contre les brigans. 

4. On trouve aufli Çb) dans cette 
Partie , la defcription de la prefquile 
de Jireatmm , qui eft entre le feitiéme 
& le vint-deuxiéme degré de latitude 
Septentrionale. Elle avoir autrefois 

été 

(a) Lit. XXII. r.19. (*) P. 114. 
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été cïtrémcmc^nt pcapléc dUndicns, 
mais les Efpagnoîs les ont cxtcrmincx 
pour la plupart, & ont prefquc rendu 
cfclave le rcfte. Ils obligent quelques- 
tins d'entre eux de recevoir tous les ans 
un Prêtre Éfpagnol, qui va là pour les 
convertir, & que le Ctf//V, ou Chef des 
Indiçnç çft obligé de protéger. Cepen- 
dant CCS Peuples font encore Idolâtres, 
^ tout ce quMIs font pour fatisfaire leur 
Miflîonàire^ c'^cft qu'ils ne font aucun 
exercice de leur Religion , pendant 
qu*il y clf. Ce que VAuteur dît en avoir 
aprîs de quelques-uns: d'entre eux, quî 
|>^rIoient Espagnol > efli alTix curieux. 
2, Chacun d'eux , dit-il , t ifon Dieu 
i, particulier^ quoi qu*il y aitdes Jieux 
^, oùils s'a(rerTîb!entpourradorcr-> quî 
„ fervent xJ'Eglife, lorsque le Miffio- 
„ nairc Efpagnol y cft. Quand un cn- 
,, fantcft né, ils le portent dans uude 
,,* ces lieux, &'fementdes cendres pat 
^, fées par un tamis fait d'écorce d'arbre, 
„ dans une petite place, où ils mettent 
„ l'enfant, qu'ils laiffent paflfer là la 
„ nuit. Ils retournent le lendemain, 
4, pour voirs'^ln'ya point eu d'animal, 
,j qui 9it paiïé par deffus ces cendres , 
I, & prennent pour patroiis de l'enfant 
«, un , pu deux animaux , dont ils 
„ croient reconnoître les traces. Quand 
^, l'enfant e(l venu a un âge de connoif- 

>, fance, 
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,, fancc 9 ^ on lui nomme foa Patron 1 & 
^, il ]*adorc , quelque animal que ce 
,, puiflê écre. Il a foiq de l*invoqiier, 
,, lois qu'il lui arrive quelque déplaiiir^ 
„ dans une maifon defiioécàcet ofageu 
„ Il lui offre une certaine gomme, qu'ils 
„ nomment Copal^ après .cela, quoi 
qu'il luj yiennç dans la. tête , il s'Ît 
marine qi^e c\i[l foo Patron quj )ç 
\ai mfpire^, & ne manqoi^ «F^int 4f 
reiçcutcç.' ' ' , . ' . ^^. . 

4. Celui d'entre les (a) Pirates^ 
domilefi parlé ici le plus au long, eft 
un Anglois nommé 4^0r^tf», né dans if 
p.âîs>de GaI^s^, On vojt ici pai ; QCCftr 
iîonïa dcïcrjption (îç Wle de (h) . Cuha , 
& la prifcdc âiverfcs placesclans la tecr 

îc ferme de -l'Ameiique/Maiscc qu'il y 
a de plus remarquable, c'eft la prife de 

la ville de Panama f\x: la mer du Sud^qae 
Morgan alla attaquer entrayerfani l'A^- 
jnerique» à l'endcoitoù efl; la^ifiériedc 
C bâfre , dont la fo\irce n'e(l pas ,lojn df 
cette ville. Ce CotfaireavoitunefiON 
te de trente^ fcpt hâtimens , dont le 
plus grand étoit monté de vint-quatkc 
pièces de Canon, ât de huit berges de 
fonte. Tous les autres étojent montez 
de 16, i4,,'u,,io, jufqu'à 4. pic- 
ces de Canons. Pour ce qui regarde U 
nombre des hommes , il y enavoit deux* 

mille 
. (a) P. UL €r IK (h) Chap.i. 
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milte cinq-cents. Avec ce nombre %*é^ 
tant faifi de rcrobouchcurc de la ri?iérc 
dcGhagre, il la rcfnniontaaofli haut qu'il 
fMit'dàns des Canots , & avec environ 
onic-cents hommes il s'achemma â 
Panama , défit un nombre d*£fpagno! 
beaocoap plus grand , & les contraignit 
d*abwîdohner Panama , de peur d*y 
'^tric forcer j fans avoir perdu que très- 
peu de monde. Ilfêmble, enlifantlei 
avant(h:es étranges des Pirates, que les 
£fpagnoIstiroient toiSjoursen Tair, fans 
bleflèf perfonne , & que les Corfiiires 
ncper<1oient pas un coup. ^ Aprèscette 
turpddirron',' \\% É^ti)urncf«ic.i lents 
Canotsx, & tepaderent fans danger à la 
itùét dû Notd. Le "Butin , qui dcvoît 
"^tre partagé également, fut détourné 
pour la plupart par Morgan & fesaro/s, 
^ul abandonnèrent ceux qui s'étoient 
aidez à le faire. Ceux qui refterentks 
derniers far les Côtes de l* Amcrique,cn- 
Irelefquels étoit l'Auteur, eurent bien 
de U peine à fe retirer; & curent le 
temps d*y obferver divcrfcs chofcs, 4 
entre autres^ les tours de foupleflTe des 
Singes de ce païs-là , que Pon peut voir 
i la page i8î. du fécond Tome. 

f. On trouve, dans le Chap. V. ie 
ta IV. Part, une dcfcription aflct cu- 
riÊufe des mœurs des Indiens, qui vi* 
V€ntprcsduCapdeGr«atf/i Dios^ Les 

Efpa- 



Efpagnols oc ksom jâin&ispûr(.duirc; 
non plus que les autres Américains» 
qu'ils nomment Indus Bravos. Ceux du 
Cap de Graci&s i Dios ont quelque çom- ; 
zncrce atec les Corr&ircs , avec qui- 
quelques-uns d'entre eux vont quelques-^; 
fois. L'Auteur dit qu'ils n*ooc point de 
Religion à préfent , mais que leurs 
Ancêtres en ont eu » ce qu'il dit avoir lil 
en quelque part. Cependant ces peu-' 
pies changeant peu de coûtutncs, &c^ 
d'opinions, il n'cfl pas croi^ble^uMs, 
foient tombez depuis peu. dans l!A-^ 
thcïfme. Quoiqu'il (jî) en foit,quandf 
on leur parle de Dieu, & deci;oircea 
Itij > l'Auteur rilTure qu'ils rép^n^cnt, 
que /îD/eu cfl toet-puiflant il n^a guc 
faire d'eux, & que s'il vduloit qu?ils Je 
connaffcnt, if fe'fcroitrévcWà cux^p^ 
puis long temps. Cepetidant ils fcm-! 
blent avoir quelque légère connoiflàncç 
de rimmortalité de l'Orne, comme il 
paroît par la minière dont ils traitent 
les niorts. La femme du défûjn^,'ciit 
rAutcur , va elle-même lui faire une 
fofle'de trois ou quatre pieds de pro- 
fondeur, & d^autantde largeur, feloa 
qu'il ed riche. S'iladesefclaves, on les 
tué'ipour les enterrer avec lui; &l'on 
jttcc flufll dans fa foffc fes habits. Tes 
armes & autres chofcs de cette nature. 
TmeXVIIl G ' Sa 

WP4g. 144. 
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St femme lui porte , pendant quinte 
Lunes» à boire & à manger deux fois 
par jour, les Indiens croiam que Içs 
Morts mangent pendant an certain 
temps. Si en y portant de la nouvelle 
nourriture , on trouve Tautre confu- 
«née, on en a de la joie, dans lapcnfifc 
que le Défunt l'a trouvé bonne. Si elle 
yeft encore, on Tenterre, de peur que 
quelque béte ne la mange. Lors que les 
cuinze Lunes font palTées , la femme va 
ééterrer les os de fon mari , les nettoie 
&les lave le mieux qu'iilni eftpoflible, 
les lie fortement les uns aux autres, & 
les porte fur fon dos, autant de temps 
cp?ihoiit été en terre. Après cela clic 
lès met au haut de fon habitation % fi 
elle en a, une, ou chc^fes plus proches 
parens qui en ont. Une veuve ne peut 
point fe remarier, avant que de s*écre 
aquitée de ces devoirs ; mais les hommes 
lie font point obligez d'en ufer de même 
cnversleursfemrfics.Pourcepx qui iront 
pD^nt étéïnarieï, on leur porte aufl5 i 
ïTiangcr, mais on ne les déterre pas. 
; Q u G r que cette Relation foit aflcz 
agréable à lire, elle le feroitincompa* 
rablement plus , fi le (iyle en étoit meil- 
leur & plus ferré, fans digrcllions^ A 
fans réflexions froides. On voit dans 
la Préface que TAuteur ne sVtoit pas 
trouvé capable de mettre lui-même fes 

rc- 



rfimtitiQcs au net; mais M. de/r»»!/- 
gnierts^ qoiloigrendo Icmémefcrvice 
^e Von rendit à Tavemitr , femble 
£trebieii plus accoutumé à dire pco de 
cfao&f, ci^bçaQCOijpde mots & d'un air 
un peu Roauuic£)oe , qu'à un ftyle 
eraâ & ferré j tel que doit être celai 
d*ane Relation* 

III. Il y a à la fi a de ce Volume on 
Etat de P Amérique Elpagnole , & de 
ceque]es aoiîres Puiflànces de PEnropc 
y poflcdçDt. On y voit quelle eft la 
tbrme du Gouvernement Efpagnol , les 
Charges & les emplois qu'il y a, avec 
leurs revenus; z. Le nombre des Eve- 
chez & des autres fiéneâces aulquels le 
Roi d'Elpagqe pourvoit , & quelles 
(ont leurs rentes; 3. Quels font les rc- 
Vjçnnsdu Roi lui*méaie, & lamani6et 
dont ils font adminiftrez \ 4. Enfin ce 
que divers autres .Etais de PEurope ont 
en Amérique. 

On pourra lire cet Etat, dansTOri- 
ginal. On n^ico diri^ plus rien , fi ce n*elt 
qu'il auroit éti à fouhaicer que l'on 
car bien pris {çardeauinombres, car il 
femble qu'il y a des fautes, en quelques 
endroits. On lit à la p. 3^77* que ce 
qu'on embarque chaque année pour 
l'Efpagne, dans l^s Gallions du Roi , 
tampout fon compte que celui despar* 
ticulicrs, feJO^Qiieâ.plusd« ri>^'f^«// 



€inqucMte millions de marcs et or ^ À^ar* 
gem^ cnrcgîtrcï dans la Chambre des 
Comptes, ootre ce qui n*cfl: pirt cnrc- 
gîtré& qui fait WcïiJle tiers, félo* l'Aa- 
teor. S'il teiudi«e;c6 ^'i^dif , H faut 
qu'il y aitlçf ufiefaute •éftcfi'mc, car fi' 
cela éioit , Tor & î*«rgcnfe dcvi^ndroicnt 
une mauvaife ninrchandife ; puis qu'il y 
en autoit bien-tôt en Europe prefqtic 
autant que des autres meiaox. Mais il 
lemble qu'il a voulu dirrqu^ c'cftro«?t 
ce qui ttt venu d*ôr& ^argent des In- 
des, depuis que les Elpagnols s^'y font 
établis, jafqu'au temps que cette Rela- 
tion a été écrite, parce qu*un peu plus 
bas, il dit que de la montagne de P*/ç^ 
feule, depuis If 4f. jul^u'à 16^7. on- 
trouve enreghrci ljrolst<^ht8 mîlîiàn» 
de msrcs /d'argent, fiifts compter une 
prodigieufe quantité de marchandifei 
precicufcs^ Pour les revenus ordinaires , 
que le Roi d'Efpagnc tire de rAracri- 
que, il» ne fe montent qu'à cinq-mil- 
lions deux-cens*cinquahte niille livres,' 
tous frais fairs, ce qui n^approche pas 
d'aflea près la prodigieufe Toiiime que 
Ton a rapportée, ' 
a. Journal du Vêisgefait m la Mer 
PU Sud avec les Flibustiers 

. del'Amirifueen 16S4* ^ années fui- 
Ventes. PdtleSiiHr Raven»EAU de 

Lussam; AParis'l69a*iii2.pa7*' 
^ ^ Si 
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I Pob trouve, dans le Livre dont on 
TÎcnt de doiiDcr l^Etifiiu , des chofcs 
forprenan^es , toachiint h con(l;tnccdcs 
Cot&ues de rAmcriquc, dans les fati>; 
gués qu*il faut qaMls eflUienr; touchant 
leor hardiefTe , & leur courage dans les 
dangers ; & touchant leur bonheur, Ôc 
leurs viôcircs , on n*co verra pas moins 
en ce Journal, où Ton décrit gc$ Pi» 
rateries faîtes fut Its côtes- Occiden- 
tales de l'Amérique,' paf des Corfai- 
res qui Tavoient travcrfée 3 pied & en 
hattcaa depuis la Met du Nord ; & 
par quelques autres, qui s*étoicnt rcn- 
dus là pat le détroit de Magellan, pri 
ne peut pas entreprendre de fu.ivtc' cç 
Journal pas 'à pas ; on fc contenterai 
d*en remarquer quelques endroits. On 
ne fera point d'abrégé des Brigandages 
& des aâions hardies & téméraires des 
Pirates, non pîos que des lâchetei dcsr 
Efpagnols., dont le Livre cft rempli. 
liC L^Ôeur^herchera ces fortes de cho- 
fcs, daifs rOfiginal. ' 
• I. Dans les li: premières pages,. 
PAutcor décrit fon départ , & quel- 
qties Pirateries , dans la Mer du 
Nord ; aptes quor il vient au voiage 
çiiM fit au* travers de l'Amcrique," 
avec dco«-<cn«-foirante-'quatrc hom* 
nr€% Anglds * Français; outre quel- 
^liCê Indiens , qui leur fcrvoient de 

G 3 gui- 
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guides. Ils le commencèrent le i. de 
Mars lôS^y & Te trouvèrent dans la 
Mer du Sud le i.z. d'Avril, aiant fak 
une partie du chcpin à pied & l'autre 
en batteau, dans des Canots faits d'un 
feul tronc d'arbre. Afant joint d'au- 
très Pirates ou FUbuJliers^ ils fe trou- 
vèrent au nombre de dix vaifTeaux, 
dont le principal jtoit une Frégate, de 
trente-fix pièces de Canon. Les autres 
^toicnt moindres , & plus mal éqoip* 
pei. L'Amiral étoit un Hollandois 
nommé Daviâ^ & le refte des Com- 
mandans écoient Anglois, excepté un, 
qui étoit François. 

2. Les deux nations ne ^^accordèrent 
pas long-temps enfemble , il fallut fe 
réparer au cpmmencemcnt de Juillet, 
parce que les Anglois faifolent trop 
les maîtres. L'Auteur ajoute à cela 
{a) que Tune des principales raifons, 
qui faifoit que les François ne pouvoicm 
bien s'accommoder avec les. Anglois, 
9> c'étoit â caufe des impietcx. de ces 
^y derniers contre la Religioxi Catholi* 
„ que ; nefaifant point de fcrupoie, Jors 
,, qu'ils entroient dans les Eglifcs, de 
,, couper à coups de fabre les bras des 
„ Crucifix , & de leur tirée des coups 
„ de piflolet , brifant & mutilant les 
99. nuages des Maints , en dérifîon du 

{a) F. SI* ^wV;ç aujji p. i66. 
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,^ cal te que les François leur rtndoknt. 
Voila aâ&rémcnt de dévots Piratcf , 
^i croient qoe Dieu eft plos oiFenré 
que Poo rompe une ftatoë , ou que 
Ton brife une image; que (i Ton pil- 
le , toë & faccage tout ce que Poa 
irouve. Mais il n'y a rien de plus^^ 
commun , parmi one infinité de mauvais 
Chrétiens, que de fakc fcrafH^le d'une 
bagatelle , & de s*abandonner gaie- 
neot à de grands crimes. On veutquc 
la Religion regarde les Saints du Para- 
dis, qui nVn ont que faire ^ & n'ait 
point de rapport au prochain, qufauroit 
extrêmement befoin de la probité & 
de \aL charité de ceux 1 avec qui il 
conrerfe. 

3. On troare > dans ce Journaf, là. 
defcription de diverfcs Iles de la Mer 
Pacifique, aufil-bicn que des côtes da 
Cloiuinent. U i^^y pas long temps, 
qu'il eft paflfé des Corfaîres de ce cô* 
té-là; & les Efpagnols , vivant dans une 
profondepaia, n^voicnt pas même des 
armes, pour fe défendre^ Le mafhctfr 
eft , qu*aprè8 en avoir fiiit venir de Ta 
Jamaïque, ils ne font pas plos braves 
qu'auparavant, & ne s'en fervent qu'a- 
ifcc peu tf*dfcflc. {a) L'Auteur dît 
qu'ils font fort bonne garde, qaand il 
n'y a rieti à Kiraindre , & qu'ils s'eti^ 

G 4. fuient 

(a) Pag. 71. 
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futem dès que reoncmi paroir. S*ifi 
,ont i^çrdu de Icor ancienne bravoure, 
^i%mi augnieoté en ce.puïs^lâ leurfo- 
Jperftitioij , comme il.paroît par cette 
-^ûmnie.ridicttlç. Ccft qnc quand les 
/ï'Iiboftier^ oiu prispitifîems fois far cqz 
iïD même lieu , leurs Prélats après Ta- 
voir excommunié, & maudit, lequit- 
cftoi^^iyec tout le peuple, 6[ n'enterrent 
pas même les morts qui y font. 

3' L*AQtcur dit {a) avoir remarqué 
plaficufs différences, entre tes vents de 
la pier du Sud & ceux de la mer du 
.Nord., I. Il dit que , .quoi qu'il y ait 
beaucoup de ports entre Rcutegu^ fit 
P (Marna , il (aut en airott une parfaire 
connoiflTancc, pour les trouver-, parce 
Çuc fiemboiiçhurc en tA fort cachée, 
« que fi oQ lc« manque, on ne peut 
mettre à terre lelorg de la côrc , la 
mer y éunt toujours émue & très af- 
^reujfc jJHî ^Kiindrc; y«t de Sudeft, & 
'Sudoiicft. JI Quelque violcût xju'ait 
,€[iU v^pt, dè^ Ij^momcnt.qu'i! ceflTc, 
lamerdevicm,«aflî çaîmc que sUl nV 
:Voit jamais fouflé; «u lieu, que la mer 
du Nord demeure pluficurs jours dans 
Ja mémo agi^tion , où le vent Tavoit 
inife,q|joi qu'il ait ccffé. III Les grains, 
qui.feloirmeiHfous le vçot, font beauf 
coup plu& à craiqdre.idans la mer du 

Sud, 



Sad, que ceui.qai paraiflcnt ao vent: 
«a. CDocr«Jre dans celle 'do Nord , un* 
Mi&iiTeao nt fe.déâe d'ordîiiaire que de 
ceux qui s*élerem an rem à Int , à 
moins qae les Tenu nefoiem dansane 
variai ion toot à fait grande. IV. L^- 
mec do Sttdeftaflèz pacifique an large, 
(k estrémement impcineufe le long de 
lacAie : CjBlkdaNordcaïQjjfcnt fort 
grolTe ao largjr ^ 6^ ftdHw toujours^ 
calme le loog dçsotcrf f$i U y, a enr 
core ceci de r eihâi quabk dans la incr da 
Sud, tfeft qu'elle nonrrit en plufieors 
cûdroitt Boe grande qnanticé de Ser*- 
pcwsmirbceï^, A dom la .plupart ont 
dcox pio<fe de loogaeur. Lear marfa- 
ce eft fi fort veniiseiiie, qve^dès qae 
Ton ena âéniordu, :il n'y a aucun 
rtmedc qaû pnifTe gareotir d'nne pïooip. 
te mort. Ce quM y a de farprenaoc ^ 
c'efique quand kinericiw ces repti- 
les comre /quelque. banc, ils Gt'ont pa$ 
plutôt toaohfî ^e>lable^ qu'ils meu^ 
rent , jencort quMs iic.iOftcnt point de 
Keao. L?Aai<ttr Cenible^ <-«) avpipf^li! 
dif erfi» remarques touchant la nitrda 
Std, quM ne publie pas, dans le dcf- 
lein appanamment d'en . psoûiçt d^ns: 
qoelq»ic4iutre yoiage»^ ou de «'enferyir 
à r4yaiU9R<B ^c la France» fi cUoou-^ 
loit attaquer l'Efjwgoe dç KP côi4*ià. 

G S f. Ili 
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4- llferoîtd*autantptas«t(ëde1arot- 
ncr .(s) que roatrottYcroic les Indiens 
prêts à agir coDtre elle. Les Efpagnoh 
font toQt ce ^*tls tpeuTent pour les aflta- 
jettir , en les traitant préfentcmem avec 
doQceur; mais les Indiens n'ont pas eo- 
core oablié les croantez qu'ils leur cm 
faites autrefois. L'Auteur dit que dès 
qu'ils font afibjettis , ils font conv- 
oie dc$i efctavei y & que les £fpa- 
gnols les font fetvindepaliflàde, goaiid^ 
ils fe battent coàtVe les Flibuftiers; de 
forte que fi ces' Indiens avoient des 
armes, & étoietit bkn conduits , xW 
fecouëroicnt infailliblement le joug 
qui les accable. Le mal eftque ceux qnr 
les auroient armez cfontreles Efpagnols, 
ne s^ pourroient pas fier eux* mêmes. 

S' U femhle que la bonté do pais ait 
rendu les Efpi^gnols fainéans & Ikhes ^ 
comme la fertilité des pais chauds de 
TAfie rend la plupart de ceux qui les 
habitent pareflTeux & poltrons. Aufli 
en litànt les viâoiresdcsFltbaftîecsfur 
les Efpagnels en Amérique, il femble 
que i^on lit les avantages qu)e les an» 
ciens Grecs remportoient en Afie , for 
les troupes des Rois de Perfe, effémi- 
nées par les délices du paYs, & qu^îlp 
battoientprelque toujours, quoi qu'el- 
les fttiiènt en beaucoup plus graod nom^ 
î ^ bre. 

(s) Fa^, 101. 
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Brc. L'Aotcar dit (a) que le Pcroa 
cil un des plus beaux pais du monde*, 
non fealement par la grande quantité 
d^or & d^argent, que les Ërpagnoîs tirent 
de îcs mines ; mais de plus par la grande 
fertilité du terroir, qui rend trois ré- 
coltes par an ) tant de bled que de vin. 
Outre les fruits qui font particuliers à 
TAmerique, il y en a phifieurs de ceux 
d*Earope, qui y croiflentfortbieny dt: 
forte que par le moien dccettc grande 
dtverfité de fruits , on en trouve de 
irais, en tomes^ les failbns de l'année. 
Les habitansnc la partagent qu'en deux^ 
fiiifons, dont fune çft PEté, qui dure 
neof mois s & l^'autre THiver , qui n*ea 
diire que trois « pendant lequel il R£le 
iarles montagnes, quoi* qu'on ait de la 
peine i s'en appercevoir, dans les plai* 
nés. On a dans ce païs-Hi ^ des moa<^ 
tons, qui pefent deux-cents cinquante, 
ou ttois-centslivres chacun. Non ftu^ 
tement on mange la chair de ces Arit^ 
maux, mais on leur fait porter des jar- 
res d'ean , dTniile , ou de vin , qui font:^ 
dervaifleaux de terre faits en forme de 
pains de Sacre , tenant les deux envi- 
ron (bixante & dix pintes . & pefant 
sotam vuides, que- ce qui les remplît. 
Lors qu'ils veulent les charger,,- ces- 
moutons s*ageoouillent ,. & ajjiffîrtér 

G- 6^ .. %^11s^ 
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qoUls ont char^^ ilslc relcventfort doar 
cemcfit. Quand ils fpm arrivez ans 
' lieux , où on les mené, ils fc ragenouil- 
lent, jufqu'à ce qa*on les^ ait déchargea 
de leun fardeau. 

6. Les £fp9gnoIs ne fe contentent pas 
de joiiir des tichcfTcs de l'Amérique ^ 
ils vont n(%oticr depuis les c6tes de It 
ijQerdu Sud |ttfqu'au^ ^Philippines. («) 
X* Auteur rapporte quelque chofe là- 
deltos^, qui eildignede remarque. L* 
ïàbsar^me ^ dit- il» qui revient des Phi- 
lippines au Port dJ^afmUûj eft d*un« 
ïl prqdigicufe grandeur & d'une fabri- 
que (i forte , qu'elle ce craint que la 
ferre d \i feu. Elle cA armée deqa«- 
xante pièces de Canons, dont la moitié 
^i eil inutile ;. car fa c|iar^e la fait cal- 
]er fi bas! daiis Teau , que fa batterie 
d'entre deux Ponts eft noiéc. Ce bâti* 
ment fort tous les ans du port d'Âcapul- 
çOf efcotté d'une Pataclie devimhuit 
éieces.de!Canon , & ch^gé de diverfes 
fortes de Marchandifts , qu'il va por- 
ter aux habitans de ces ilei;; qui don- 
nent en échange quantité de ces beaux, 
ouvrages de la Chine & du Japon t qoc 
iaous voions en Europe; &cequi cft en-^ 
core plus précieux^, dçs perlea, .de la 
poudré d'or & des, pierreries..; Ce vfUf 
feaUf'çii choifi^c la, ûifon propret 
"•. ""' ■ ' * ' * ^' va 



W9L &.re¥iept en doute mois,. y coin* 
pris foD tejoor^ (ans avoir feuiemetit la 
peioc de yk cr de. bord, ni de cbsnger 
fes voiles,. UAmcnr ne marque pas le 
leoips auquel il retooine, apparemment 
de peur que quelcunn^Vn profite» &ne 
l'aille attendre. Mais on peut voir la 
raifon, qui fait que ce voiageeft fi court 
& fi afliir^.daos le I V.. Tomedecette 
BtUtiObefMe p. 8 1 . M- de Lu&n ajoute 
qu'il y auroit diamant plus de facilité 
d'enlever ce vaii&au, que quand il re- 
vient avec (a Patache , tout fon équipa- 
page cil fi malade dc.iforita^ que de 
qaatrercent? hotnmesi qui peuvent Iç 
coqipofer, il n?y en a paa le quart», qui- 
loir en état de fc défendre^ Aiofî ui» 
Navire » qui pariiroit de la mer d» 
Nord , i deflein d'aller épier cette 
Hourque, pourroit en moins de dix- 
huit mois^ fauf les périls & les fortune» 
de la Miçr , étre^ de remir avec des ri^ 
chcflTex immcifes. 

. 7. Enfin après avoir volé bien da 
monde, une par^iedcs Fiibuflicrsdela 
mer du Sud réfolut de repaficr à la mer 
du Nord. Outre les difficultcz du che*. 
min , & les embûches . des. Efpagnols y 
que îousavoiept à, craindre, il y avoit 
w carême danger ^ P(mic .ceux, qui 
avoient plus de pierjrerie^ou.d'acgçntt 
fluç les autres, d'être iflaffinei par ceux 

G. 7. . qui 
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qai n'en avoiem point, Taiant pcrda^ 
par le jea , auquel les^ Pirates font fort 
adonoez, ou par quelq.ue autre acci- 
dent. En effet 17. ou 18. de ces der- 
niers (a) complotterent de maflàcrer 
les plus riches, cequi obligea l'Auteur 
& d'autres i partager entre plufienrs ce 
qa'i^avoietu j à Condition qu'ils leurs 
en rendroicnt la moitié, stl s arrt voient 
fains&faufsà himerduNord. Encore 
j en eut-il quelques-uns, qui furent a& 
faffinci. Us partirent au commence* 
ment de Janvier de Tan 1688. 6c pafle* 
rcnt , malgré les embûches des Efpa- 
gnols , non feulement des plaines & des 
rivières, mtis encore une montagne, 
où les Èfpagnols s*étoient retranchez , 
en beaucoup plusgrand nombre que les^ 
Cor&ires. S11 n*y a point d'ezaggera- 
rion dans ce que T Auteur dit, ils nreut 
là une Aâion d*une vigueur & d*une 
prudence peu commune. Enfin le 17. 
de Janvier, ils arrivèrent à une rivière 
qui tombé dans la mer du Nord vers le 
Ctip de Gracias à QiêSj & pour s'y ren- 
dre en lafttifant ils^ fe mirent à fai^ede» 
PiferieSy dans lès bois qui bordent foa 
rivage. Ces Piperies font quatre on 
cinq troncs d'unarbre fort léger, nom-^ 
mé M(ibâ$ À^btrbe ^ que l'on joint les uns^ 
aui autres en forme de radeau, avec 

des 

(*) P. 134. VoitKi* idi. 
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ë«s liens ,. qui croiflTent dans ces bois. 
Nos Flibufticrs dcfcendiroïc cette tW 
Ti£re for ces radeaux avec sàn cx-i 
trèmc. péril r à caufe des rochers, donr 
elle eft bordée y & des fauts qui s'f 
trouvent L* Auteur décrit d'une ma^> 
Bière fort vive cette perilieufe nartga* 
tion, & dit entre autres chofcsqueces^ 
radeaux enfoncèrent deur. ou ^ trois- 
pieds fous l'eau f & que quand il falr 
loit pafler un faut» on^étoît obligé de 
defccndredu radeau, que l'on aUoitàl''^^^ 
tendre au bas du faut, pour le prendre» 
iianfl«^ lors que ceux qui éfoientau^ 
haut ravoient précipité par lesrochèra; 
Il ajoute en<me ^*à la fta W Mlut fe 
mettre i cali£oorchdnXkrfonPiperie6D 
fe laiffer ainfi emporter i la rivière, 
juiqu'àce qu'on arrivât à un lieu , où elle 
eft ptas large & plu« profonde. Onre-^ 
tnaûrqueces circonftanceStentreplufîeors» 
amr«a, parce qu'elles font de k pdne 
ao>Leâeur> qui ne peut compreudre 
oomment l'Auteur a pâ Uàte , parmi* 
taotéetraTeribs, un Journal aflêz ex-^ 
aâ de fon voiage , & le fauver cn&ite 
avec lui; car il n*e(l prefque pas croia" 
ble, qu*ii ait^u lamémoire aflexbonp 
ne , pîrar faire , -apris fon retour ett 
France, un Joamal^ihîviftciroonâan*' 
tié d!iin voiage de plus 46 9ois ans» 
oà Pon voit ordinairement quels vents 

(o^f- 
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fbufQoicnt les juurs que les FHbtifticrs» 
tfioieor en courfc. M. de Luflàn ai-i 
riva irla côte de .S. Doniirtgac le 6 d'^V 
Tril 168S; La première chofequ'il£t ce- 
fat de demander une aiTarance au Liea* 
tenant de R<m y en verra de Tamoiftie 
que le Roi avoir envolée pour ceux qui 
avoient fait la guerre aux Erpagnols^ 
depuis la paix. « qui avoir été conclocn 
apràsledépaftdcsFiibuïliers, ce qu'ils- 
ne pou voient upprendte en des lieux fi. 
éloignez. UAuteur fonde fon droit 
d'aller (4) piller fur les Elpaguols, fur 
ce quM y avoit une rupture ouverte en- 
tre les deux Couronaes,. & fur les corn- 
miffions. en feroiede Vàmtàl dcFran-* 
ce ,de courir fusaux Ëftagnols. Cepea* 
dant il ne partitide S. Domioftoe ;que le 
21 de Novembre 1684; & la Trêve en» 
tre rEfpagne& la France avoir été cou* 
cluë le If d*Août de la même année ^ 
de fortequ'il y eut plDS de trois mois de 
isempsr entre faicouclufion de la trêve,. 
ji le départ de TAuteur* . Ce teaipsavoit 
été fttffifiim pour révoquer cet commif- 
fions, ou pour apprendre; au moinsaux 
habitans des îles de TAinerique, quels. 
Trêve étoit conclue. Outre cela la 
France ne déclara point la guerre à l'^T* 
pi^neen cette occafion, n*aiant atmé 
que pour prendre Luxembourg, qu'halle. 

di* 
. (4) pig. 4. 



t^HiflariquediFAnnie i6^o:i6t 

difoit lat appartenir i de forte qD*i1 eft 
farprcDatitqae Pon eût envoie dcsCotff- 
miflions en Amérique, pour courir fas 
aoi Efpagools. Cela fera foupçonner 
aux Ledears, que la féale en?ie de s'en- 
richir aux dépends dés autres étoif ce 
qui animoit les Flibufiiers François, k, 
nullement le deffcin de fer v ir kur patrie, 
en affoibliibmfes ennemis. AuiB l'Au- 
teur ditaflfei ingénument, qu'étant cn- 
deiié (^) la penfée lui^vmP^^êlléir en 
cùurfe avec ksFlihi^fiiers^ î^f d^emprnn^ 
ttfj sUlpomvoit\ de' l^arfjeméÊ^x Efpà' 
ytots. Ceifirtes d'emprunts^ ajoûtc-t- 
i1, ont €ih dé Commode q^^tU n^Mgenê 
fds^ comme ceux de cep i;-^f , fa? ^u^iXs 
pafi$htp(^Mtbw.nepferfe* £l puis cûtàmt 
ceUeft anJe-lÀ Je U Ligne ^ *n n^pèflè 
gmereJerefiitmtiùn La conduite de beau- 
coup de gens , qui pâHlnt la Ligne, 
""parotc prefque fondée fiir i'opinion 
étrange, que ce que l'on appelle pÂeté 
&>uftice au dcçadc la Ligne, n'ellpas 
la même chofe aude-là ; & que la ton* 
nivcnce criminelk des Gourerneurs des 
lieux 9 que les Européens y ont, meta 
couvert les Pirates de la juOice divine* 
Il y a même de l'apparence que ers gens- 
ià ne manquent pas de CafuïAes , qui 
traiieiSt lueurs brigandages de féccsdil^ 
Us\ puis qu'on ofa<^'eo vanter ouverte- 
ment 
(a) Page. 
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ment, &eii parler comme d'aâionSy 
qui méxitcnt rcOimc du Public 



III. 

Extrsit tt une Lettre d^mn 60 T an i S^ 
TY.^ furC^Qitvrmff </rS AUM AISE 
dç Homooymis Hyles latrie», dont 
enapàrlédâmhT'omeXIV, de cette 
MiUietbéjme. 

t\ N a reçu une aflcx longue Lettre 
^fur ce Livre, où Ton en fait voie 
Tutilité, & l'érudiuon ; mais comme il 
y a déjà long* temps qoe-l^onm^ajui^é, 
& que cet Ouvrage ett à préfenc ailcz 
Connu » on fe contentera d*eitraire de 
cette Lettre quelques endroits» où ce- 
lui qui Ta écrite trouve quelque chofcà. 
redire dans l'Auteur. 

,t I* Mr. de Saumaife (a) préte&d qot 
„laveritable^/M4r«> ou Bifmêl^m des 
,9 Anciens, eft abfolument ioconnn&i 
„ nos Herbiers d'aujourd'hui. Il fe foii«^ 
„de fur ce qu'il a trouvé dansde Vienx 
9, Auteurs Grecs, qu'il ne nomme 
j^point, & qu'il dit âtre encore cachez 
„dans le fond des BibliothcqueSy qui 
9, parlent de r^/rÂ<M,commed'uDe plan* 
9> te fort rare, &qu*onne trou voit quVa 

«Afie, 

W C-rp. XL lU 
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i^Alic, & en quelques autres lieux» 
i^7'/be»jfjbrafte la croioit auffi rare, & 
9,ditquMI en croiflbit en Arcadie, où 
,9 ou rappelloit m^fU iauXu^ , matrve 
^^fauvage^ Voici comme il la décrit ; 
^VAlthaa a la femille femblable à la 
jjMamve, fi u n*eft qu'halle efi plus gran'^ 
fjdeisfflus épaiffe ^ ij a la tige molle ^ 
y^ls fleur jamu: II faut, dit M. de Saur 
TymairC) que Ils Médecins avouent 
nqtfils n'ont jamais vu à^Althaa fcm- 
»fblable à celle que Théophrade dé* 
nçrit, c'e(l-à*dire, qui ait la fleur 
»i jaune. Il avoîie néanmoins que la 
nmauve fanvage , ou i*Ibif€us & PAU 
y^tèaa àtîhMm cft la même que celle 
n de nos J3outiques; mais il croit qu*eU 
,>lediifcre dcceRc des anciens Grecs, 
„ qu'il foapçonne même avoir été in-^ 
,, connue aux anciens Romains. 

„On peut répondre à M. de San- 
^maife, qu'il n'eft pas fi difficile , qu'il 
j^r» cru , de monirer de VAlthaa à 
^flear faune. Prefque tous les Her* 
^ biers Modernes la décrivent , quoi 
nqu'elle foit plus rare que la Mauve 
,9 ordinaire. On y voit tous les prin* 
,, cîpianx caraéleres de celle de Théo-^ 
^piurafte, la fleur jaune » les feuilles^ 
n beaucoup plus grandes que celles de la 
p Mauve, plus épaiflbs & plus velou- 
fi tées. Sa tige cft molle, c'cft à-dire , 

^ dou- 
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,,doaceau toacher, parce qu*clU cA 
,y.vçloaiéctttiS bicoque lâfcaille. (7cft 
I, ce qae .figaiôe le mot ^A«f(^V, dooi 
„s'eû fçrviTbéophcsfie, dcqoi ne doit 
^pts être tnàaittmdre^ comme il Vdk 
^y dans P Herbier Frém f où deUêm. Il cft 
),vrii que t*Aktéia ordinaire diffère de 
^celle-'Jài cependant on peat dire de 
»tf(^ fieufs ce qae Diofooride dit de 
,, celles de Taotre , qd'dles fbnt ^mnt^ 
^iUgifrt sffré^bamte des nfeSy & que la 
iy couleur B'eo eft paséloignée ; de (brte 
„qu*il jr «de Tapparenceque c^eft celle 
^. qu'il a décrite» & celle que les Mc- 
9,decins ont emploiéedcpo^ fort long- \ 
„ temps y comme M. de SaumaUe e» 
^ convient , ce qtsi fuffit pour la praiiqae. 
, «,Il. M. de Saumâife foûticm («> 
^ qu'il y a eu de deux foitesdeTmÀs 
„ cfiei les Anciens ; les unes qui écoient 
comme celles que nous avoiis , & d'au- 
>,tres qui venoient d'Afrique , qui é^ 
fytoientde la grofifcitr d'^n ..Gûin^ & 
jy dont Téconce ^^ir ; Manche. Leùu. 
yid'Afrifmt. dit que. Us Arabes les font 
yy cuire dans du lait , ou fous les cendres, 
iyài les trouvent admirables. M. de 
^ Saumaife ioferc de ce que cet Ajutetir 
,,dit , que ces teu&es femaiîgcot^ Û» 
H y luire d'auftre façon y qa'ellfis. de*. 
7>T0ient être difffrenies dcsautret^qu'il 

^faoL 

(a) CêfXXf^. p. 110. col r. 
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^fam apprêter avec plus de foin, pour 
„ les troQirer bonnes ; témoin ce que dit 
„ Auicenmi , qu'apris «voir coupé me- 
^ no les trotics on les ciiit dans i'eaa 
^avec do Sel, aprèâ qooi 6à les coit' 
„dana rhail«, en y «joutant do Lafer 
,)& dc^ Epicectes. M.deSasmaifevent 
,,qoc ces troffes , qni' font les mêmes 
^qne celles que nous avons, oVuflcnt 
^ de goût, que celui qoe leur donnoit 
;, \% Tattift qu'on y fâifoit. Il paroit en 
,)€elaqoc ce grand homme as^ivy^r/fV* 
„^4f €9rdê fâièm falâto , avoit ic goât 
,)bieo plus fin en matière de Critique , 
j. qu'en m^ére de ragoftt ; autrement 
„fl anroh alternent reconnu que le goût 
K naturel des truffes le fait fcntir par 
j^itSài tout ce* qu'on y met, pour les 
I, apprêter. 

Pem^être queSaumâife n'en avoit lu 
mais m^ogé, ou au moins ne s'en (bu- 
venoit pas. Autrement il n'auroit eu que 
faire de confolter Âvicenne, pour ap- 
prendre fi elles ont du goât , ou non.- 
Mais cette efpecede Savans , qui culti- 
vent beaucoup plus leur mémoire, que 
ktr jugement, font fojets àallercher- 
cher s dans des Auteurs anciens, ou 
qui ont écrit en une Langue peu con- 
nue, ce qu'ils poorroieot, apprendre en 
an moment par eui^mêmes, ou de la 
preaiîére perfonne \ qui ils le deman- 

/ î «^ . .de- 
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dcroient. Ils aiment mieux k tenir d'oo 
Auteur^ que la plupart du monde dc 
fauroit lire, & par le moien des confe^ 
quences, cequieft très-nijetàecrcurca 
ipatiéres dc fait, que dc l'expérience. 
M. Bocbarf , qui écoit un très- habile 
homme dans les Langues, autoit pu foo- 
Tent abréger les Chapiiresde fon Line 
des Animaux dt f Ecriture, s'il n*avoit 
pas cité des Auteurs Latins , Gr^cs & 
Arabes, pour nous apprendre ce que 
nous favonsypar nous-méunes toffi biea 
qu'eux , de. quelques Animaux com*. 
muns aujourd'hui comme autrefois» & 
connus en Europe, comme en Aiîe. 
Ainfi après avoir dit (a) que les Arabes 
appellent les Peux , filles des cùutmres^ 
i] cite Alcamms^ qui eft un Lexicogra- 
phe Arabie, qnf dit qiie les Arabes les 
nomment arnii pr^ter^a quodfirmiffimè 
adharent capiti , Ç^r cùrporiperfmimras {jf 
câmméfuréu eoujuuéii. Le premier Gneui, 
à qui M. Bochart auroit dit que les Ara- 
bes nomment ainfi les Poux, luiantoit 
donné fur le champ une meilUure raifoa 
decenom, qu'Alcamus. Si M deSao* 
maife avoit confolté quelque Cuifintcr , 
ou quelcun qui eût mangé des Truffes 
un peu plus fouvent que lui ; il ne fe fc 
rpit pas laiffé tromper, par laconfequca- 
ce qu'il tire d'Avicenpc. 

M HtetQK. F.i. LlK c. i8. 
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„III. Pour expliquer {a) ce que 
„veut dire le mot Juilimer^ il dit que 
„ la fublimaPion fe fait dans on vaiiTeau , 
,,que les Auteurs Grecs^ qui ont écrie 
,, de Chymie ont appelle AV!»{ ou aV 
^ C/| , d^oà les Arabes ont formé leur 
^Ambiky h. z'itcVztiiclcAlamtik. II 
^,ajofttc qu^on met dans ce vaifièao ce 
,,que Ton veut fnblimer, &quelafor- 
^ ce du feu fait élever les parties les plus 
apures; parextmple, celles de l'A R- 
„ s £ M I c , lefquellcs fe ramalTent au 
„ haut du vaiflTeau , & qu'on nomme à 
,yCaufe de cclz fuhlim/: proptfns fn^ 
^yblimûtnm abfolutè vocMturvulgè. Ileft 
^ vrai que TArfcnic cft un minerai fubli-, 
y^tn/y & qu'on blanchit, en le fubli-. 
„niant, au- lieu qu'il cft rouge dans la 
„mine; mais Meft faux qu'on l'appelle 
^ ,} Sublimé dbfitlnment. Ce qu'on nom- 
,,me Sublimé t?tj comme chacun lait |^ 
,, une coropofition faite avec du Mer- 
„carc & des Sels, qui efl un poifon. 
»,aum bicnçue TArfenic, ce qui peut. 
,> avoir trompé M de Saumaife.On peut 
^voir par là le danger qu^il y a à fup- 
9,pofcr, làns de grandes raifons, les 
» Antenrs parfaitement inflruits des fu- 
„jets dont ils parlent. Si dans quelques 
,1 iiécles on ne trouvoit plus d'Arfcnic. 
„Di de Sublimé, &que lacompofition 
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ijS8. Bibli^hequt ZhiverfiUe , 
,,«n fut perdue; ofli n'ofcroit pcut-^tre 
»doarer, far ce qu'en a ditM.dcSau- 
,i maifc, que ce ne tût une même dro- 
,^gue, fous deux diffcrcns noms. Ou, 
,i fi vous voulcx , des l préfem un Aile- 
9,nnind, qui lira ce psâagc, ne Croira- 
9,t-î) pas que du temps de M. de Sau- 
„maifcon nommoitcn Fnnccfiiklim/ 
,i ce qu'on appelle ailleurs Arfcnic? II 
,;eft dangcrcui de s'en fier fnéme au 
„ plus favant homme fur fa parole , lois 
,; qu'ail s'agît de chofcs, qui ne /bar pas 
,^tFc fon métier , quoi qu'elles foient 
jiaflèïcoihmuneï. Si M.dcS«un'»a'iCc 
,) n'avoir pns voulu confultcr là-deHus 
,^lcsChymiftc$, il n'avoir qu'à s'infor- 
,^ mer des Dr oguiftcs , ou des Orfcrr es , 
,;ou itiême des Maréchaux, qui Tendent 
,/ôr qui, cmpldîtfnt ccitc préparai/on, 
jVilsPauroienttiréd'une erreur, où tout 
,;fon favoir dans la Critique n'a pu 
l'empêcher de tomber. 

,,IV. Il s'étonne C^j comment il 
,Js'cftpûfairequcMahomrt ait promis, 
,; à ceux q&i iront en fon Paradis , un 
^\hru%^gt aiiouà avec dmCsmfrt y fî cette 
„ drogue, comme Ton dit, rend les 
,) hommes peu propres à prendre l'un 
„dc$ p]us grands plaifirs de ce Paradis 
,vLa (olution qu'il- y trouve, c'cft de 
,i<|irc, que les corps des Bien-heureux 

'",i étant 
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étant differens de ceax des mortels , 
^Mahomctsapû croire qqc les drogues 
„BC fcroièat p^sfurcax rcmémeefFct, 
„ qu'elles y Éaffoicnt pendant leur vie. 
,,Mafs M. de Saumaife ibppofe ici ce 
„qui efl en queftion j favoir , fi le 
j,camfrc produit cet effet far leshom- 
„mc$. Il avoue luioiême que quelques 
„ Modernes foûiiennent que IcCanafre 
j,eft chaod, aulieu qu'où le fuppofe 
,» ordinairement froid, & quMs prétcn- 
,,dciu Je prouver par la forte odeuri 
„Pamcrtumc , & Vinfla^mai^iltt/ de 
^cctic gomme. Quoi que M de Sau- 
„ ma\fc rcconnoiffc , avec les Médecins, 
,, quelle réfout & qu'elle atténue les 
^humeurs; il croie que cela eft bien 
jjunc preuve de fa LeptovierUyC^cfti* 
„dirc,dclafubtilitédc fes}>arties, mais 
„ nullement de fà chaleur. Ceux qui 
„ entendent la Phyfique jugeront (l 
„ rAuteur éroit auffi opn Phyficien , que 
„ Critique. , ' ' 

,,'y^. Di0fc6ride {a) 'parle d*un fuc» 
„qu^'I dM qu'on tiroit du tronô d^un«r- 
wbrcdans la Syrie; & il appelle Icefuc 
*, iA««i/^f Ai , comme qui diroit du^*/e/ 
,,/«/Af«4r, où de l'huile qui tient de la 
j^natured» mieL.M, dd Saumaife acrS 
„ que ce fiji? eÛ.lc mêmcAàmThfophrafiê 
lofait fa fciçonde elpece de miel , & 

C«) Tr. de Manrm. p. 24^. Cr' fi^j. ' 
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,,dont Galien fait mention fonslenom 
t, de ij^êffifitxtj & de ùi^ifaxi y duquel il 
„dic que les habitans du Liban remplif- 
j, foicut;des bouteilles ; ajoutant que cet 
y geos \ï ^tcndoient des cuirs ou des 
„peaut| fous ces Arbres, pour rece- 
„ voir cette liqueur- 'Quoi que Diofcori- 
],,de&GaIien ne s'accordent pas , dans 
,, la manière de la recaeuillir , M. de 
'Saumaifc croit riéaumoins qu'ils par- 
,Jem de la n^ême liqueur; maîsaae 
,,ccux qui avoicm vu fecoucr ces Ar* 
,, brcs, & la liqueur couler le long da 
„ tronc , avoient jugé mal à propos 
j, qu'elle en fortoit. Ces gens- là, félon 
y lui, aiant écrit ce qu'ils croîoîcm avoir 
,jvû , ont trompé ceux qui les ont co- 
„picx, tels qu'ont éré Pline &Diofco- 
,,ridc. M. dcSaumaifeajoâcequ'onne 
^feroit.pas tombé dans cette erreur, fi 
9, les habitans du Liban sMtoient avifet 
„dccueuilUr la manne, avant le lever 
,^du So}eil , pendani qu'elle e(l en 
Wgrains, ihaîs qu'ils h^ayoicnt pas cn- 
„cOrc cette indùârieJ 'Ce grand Crîti- 
.!,,quc aurait mieux fait de s'en tenir i 
., ce qu'en dit Àatoitsc ah Àiiohfori y qui 
^jétoit du païS| d*où vient la Manne, 
j,& qui cft le premier des Modernes, 
^qui ait bien écrit fur ce fujei. Pcat 
„;éfuter M. 4çSaumâife, ilnefautqut 
;,ièaiatqVJf*<iv(c dansja C^îabrc', qui 
- "' ^ ^ ^ '„cft 



O^ Hifiorique dct^ Année tôço. Iji, 

^eft iC liea d'où vient la grande abon- 
„ dance de la Mânnc,on n*cn trouve que 
5, fur \t%.Frémes\ ou for les Onséx y qui 
^, font des Frênes fauvagcs; les' autres 
,y arbres n'en fourniflant abfolonicnt} 
•„ point, quoi qu'il y en ait dont lest 
,1 feuilles font auffi propres i retenir la. 
„ro(ée, que celles da Frêne. M/ de 
^, Saumaife avoue que les arbres , <fA en 
„font chargei i ne iVitiircnrjyaspor uac 
5, vertu qui leur fôit particulières Mais 
,,(î quelcufi étoit dans cette penfée, 
„il feroit facile de le ddtromper, ea 
„lui faifant voir la Manne fortant pre-; 
„in\ércmentd'elle-mêmc,dansle temps 
,, de la Canicule (c'cft cette Manne, ^ue 
„ lc$ Italiens appellent Manna di Corpo.') 
„ & eiifuitc des cndroks oùron a în-. 
„<:ifé Técorce, ou coupé les branches, 
„ ce qui produit la Manna formata , & 
,, enfin en lui montrant que la Manne 
„quivicnt fur les feuilles, ou quidiflil- 
,,ie de leurs fibres, & qu'on appelle 
^^Mannaâi Frondi cftcellc^fur laquelle 
„ou compte le moins, -patcc <ju'on a 
„de la peine à en avoir quclquequan* 
„ liié. M. de Saumaife fe trompe en- 
„core, en ce qu^ildîtque la Manne fc 
„ fond au Soleil. C'eft tout le contraî- 
',,We,' pdis qtfaprèS' avèir c^jétillJi la 
„ Manne* on Pcxpofca^ SMeîî, pen- 
*„dam quelque* telmpi H pour* lui' ôter 

Ha ,>fon 
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-a^foD bamidité fuperfiuc. L'etpcricace 

:)^^5)u*il aflurc avoir faite à Dijoo en 

!i^,i6io, <j^s on Eté fort ferain, peut 

cjy bien. s'«ccorder . avec k . fcotimcat 

^, d'Altomarl Le fuc que M. de Sau- 

^maifc cocuillit fur des feuilles de Pru- 

„ nfcr, & qtfil dit qui ^toit rougcâtre, 

î^&,doax coinme du miclj, pouvoit 

-^yauffi-bif'n fortir des fibres de ces fcui]- 

^IcS) comnx il arrive à la Manne du 

.„Fcéne, <ju'y être tombé du Ciel. 

.„ Aricenne parle d'une Manne amcre , 

.^, parce qu'elle tm)bc, dit-an, fur une 

.„ plante amere; triais M. de Saumaife 

;t„çrojtque cette Manne, commed'au- 

.,>tres At^es le difcsnt, cfl plutôt un 

^y fuc 4e cette plante , qu'une xoCéc ^ qui 

^,y tonibe.r 11 auroit pris le boA parti, 

4;,$'il aroit fait le mémejugememde/a 

^, Manne de Calabre. 
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.4. Morale PPATiq.uç ^ts Je- 

^ n -1 ^U 1 T E s , T'rêijifime Volafne dfntenmH^ 
rj dajfifiificatiQfidifdeitx, prtftiir4 Volu^ 



mes de €ette Morale ^ contre le Livrr- 
fàuffement swÈiiulé D E F E N S E . d-cS' • 
Nouveaux Chrétiens^ & desMiffio-*i 
Dairèsdela Chtoc, daj4pon> &des« 
h des. Avec la Réponfe à la Seconde 
Partie de ce'te Defenfe y fui vient de 
farAue, 1689. ia i^ P&gg-&19- ' 

JE n*ai garde d'cntrcpifenJre ici» 
d'écrc le Rapporiear id'un Procès^ 

dont les Pièces fe. multiplient i%f^{ 
fin, fiLjdont les In:tdeps fonrûns nom- : 
bre- Mais les livres des Jcfuitcs&dc9 
JanCcuiftes, far la corruption de U Mo- 
rale, dont les derniers accufent les pre: 
mjcrs, &dont Ic^ Jefuitcsfc.défcndeMir 
de leur .n)ieui^ ont ;|rop fait idc, bruit 
dans le monde, pour n'en rien dire.. Qn' 
fe contenteN flédinmoiûs d'en* marquer 
ledeflTeiti.^ fansentferdat^ledi$t«i),aâh : 
. que ceux qui peuvent s'imcrcffcr, ouic : 
divertie dans occtc difpute, puiiTentfâ"* 
voir qoe's livres ont paru lidelTus^ s^ls 
ne foQi pas encore tous venus en leors 
main». , , ' . 

Ce Volume contient des pUifltcg de 
l'Auteur contre Ic&Jefuilc^, de ce qu'ils 
ont dit que T Auteur des. premiers To- 
mes de la Morale Pratique , & M. Ar- . 
naud avoicnt donné fujct à M. Juiica 
d'fnfuhcr TERliCe Catholique, en par- 
hm maLdcs JefujLies» I/Aatenr ai0mrc< 

H 3 que 
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que M. Joricu, qu'il traite de f^mrttî^ 
fKe & de fophijiej & qoe les Jcfuïces 
IBéme avouent êiredécrté jufqnes parmi 
€ettxdefLnPétSi% ftfftêut depuis jcs nou- 
velles Prof bettes ^ n'af>û tirei aucun a- 
vams^c contre PEgliTe Romaine de ce 
que l'Auteur de la Morale Pratique 
avoit dit; & quelesjefu'ûcs ont tort de 
donner du poids aux menfotsges^ & aux 
fophtfmes àz ce Miniftre, à qui on é* 
pargne aufli peu les injures ^ qoe lui 
même les épargne aux Catholiques Ro« 
mains, & à ceux avec qui il a à faire. 
Les uns & les autres pofetit par tout ea 
fait , que M. Jurieu ell l'Auteur de 
l^Efprit de M.j4r»aud^ libelle fcanda- 
leux condamné par Mrs les Etats de 
Hollande. 

2. On fait voir que (i Ici-Jefuïiesone 
fait ce dont o& tes accufe d^ns la Mo*' 
raie Pratique, & continuent encore dans 
]a même conduite, comnne on le leur 
Ibûtient, il éroit de l^imcrêc du Public 
de l?en avertir; &' qu'ils ne f^eoy eut paa 
fe plaindre, que Ton ait violé les règles, 
de la charité. > • ♦' • 

3. Onfaitt^rdo{r(!de9perl3cottons, 
que Tori acrufe iesjefu'ûcs d'avoir fai- 
tes à fii Evéques Êrpagnols dans Ie> 
Indes. 

4. On apporte des vérifications de- 
quantité de faiis particuliers, avec di- 

vcr» 



ycrfcs Pièces & Mémoires far la con- 
duite des Jcfuïtcs dans les Indes. Parmi 
CCS difcullîons, il y a quelques rejnar» 
qûcs générales, comme lesRcglesquc 
Ton trouve dans le Chapitre! A, int.i* 
tulé: Examen de cette QuefiiQn: ji ceux 
quireprennerdt puyiiquemeatdes defordres 
publics fe rendent rid cules , quand ils pro^ 
téjlent qu'ails le font par un m^mement de 
^aritiytnvers ceux qui en font foupables : 

: celles quv font dans le Chapitre XtX* 

po^ juger quand des pièces prQdiuites pour 
vérifier des faits doivent être regardées 
comme vraies^ l^en quel cas celui qui s'en 
fer% feut être oUij^é démontrer qtC elles ne- 
foui point fuppof^s^ 

i. UifUire i& D. J E A M DE P A L A- 

EUX Evêque d^^ngeJopolis (jf depuis^ 
d^Ofme , Ùf des d^erens quHl a em 
avec lei PP. Jefuïtes, 1690. iriix. 

. pagg- 5'48. 

VOiçi jUi>autrcLivrc, contre les Je- 
/f^ijîei^ où^iV.ron fait l'Hiftoirc^ 
dc-I); Jéao^de Jrfttafoz , que-Con dit, 
avoir été crucnctnent pcrfeçuté parles' 
Jt:fitï es » parce qu'il foûtenoit les Droits 
de l'Epifcopat contré eux ; encore que 
la Cour dç Rome 4 le Roi d^Efpagnc 
alê^(^J^ppro^vc fa, conduite, &coadam- 
né les jcluUç^a.Qn dit que les Curez de- 
. ' H% P*. 
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Paris ont eu x^iion de publier > com- 
me uncpiéccanthfnii(jue, la Lcrtrcdc 
p. Jean de Palafox du 8 de Janvfcr 
i(î4p, & delà défendre, comme ils om 
ftîr, contre le P. Annât. L'Auteur fait 
ieàr Apoîo^ie de nouveau, contre le 
Dlffcnfeur des Jffuïïcs. 3. Qucccquc' 
les jcfùïtes ont dit d'injuiicux, contre 
le nvéme Evcquc, ell faux. 4. On 
Toit ici trois Lettres àt D, Jean d^ 
Pjihfox, ;dont dcut foint adrefîécç aor 
Pape Innoccnr X. H fantrc au Roi 
d'Elpagnc^ où Ton iroufcla vcrificatioa 
des faits qui regardent la perfccution» 
que l'on accufe les Jefuïtes d'avoir fait 
Ibuffrir à ce bon Evéque. 

L'Auteur conclut de U,. que les Je- 
ftncs étant convaincus qb'iîs ont fait un 
Procès trcs-înjuflc à tin Evéque , qui 
eft mort en odeur de ^aintcié, il cft 
jufîc qu'ils en fuifcnt réparation à fa 
niémoire, puis qu'ils ne l'ont pas faite 
pendant fa vie : Que puis qu'ils npJ>sUr. 
vent pas doutef qa*i!s.nc fe ïbîcnl 11/ 

''^^*'- ucs injoftcmentxn U^ï "^ 

es Lettres dç'£>.7cîît?dfc" 
qu'ils fc retraâtiit i Qi 
vent encore rcconnoître que c'eft fauf- 
fement qu'ils ont dit, que ccf Evéquc 
sVtoit retraâê ^tct qu'il avon avancé 
contre Jeâr. Cômpàôifc,: 'Ccp^n3;^rit 
l' Auteur ti*ofc fc^romttîrètetivctréics- 

Je- 
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Jefuïtes, à mêimj fme DiemntUureham" 
ge lecoemr , paria toute^^puiffatice defagra*, 
ce\ de forte que fi cette grâce ne vient 
potni, tomes les prédications Janfe-'. 
siennes ne feront d'aucun effet. Au 
reftc fi ce que l'on dit des defordres des 
Jefuïccs&danslc 3 Tome àc\3L Mor ait 
Pratique^ & dans cc Volume, cfl vé- 
ritable; il n'ed guère moins honteux à. 
l'Efpagne, & même à la Cour de Rome, 
qu'à la Société des Jcfuïces. Car enJSa 
qac croire d'un Gouvernement où des. 
defordrcs , panifiTables des dernières pei- 
nes, font châtier fi légèrement, que 
ccui qui les ont commis continuent 
dans leurs pratiques, & demeurent fi 
puifTanSy qu*on ne peut avoir aucune 
jufticc, contre eux ? Plus le* accufa- 
tions que Ton fait contre les Jcfuïtcs 
font atroce», plus ceux qui ne font 
pas un exemple éclattant de ces gens- 
là, &qui n'y mettent pas fi bon ordre 
que ces PP. n'y puiflent retourner,, font 
condamnables^ 

J, L0 D/feiffi des CekSVRES du Pape 
Innocent XI. ^ de la Sor- 
BONNE CêHtre les Apoîogifles de la 
Morale des JefutUs foûlenus pur U 
P. Mo Y A Jejuïte ^/fous le nomâ^A^ 
métdauiGmmenius. Parle Sr.OGEK 
LuiAN ErBlURG 1690. in ix, B.17& 

H j tL. 
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T L y a pluficurs années que TApoIo* 
■*"gicdc la Morale des Jcfuucs, par le 
P.Môyûy fous le nom À^/lmadieiuGmi^ 
fneniw^ a paru. I/jnocmiXL la con* 
damna au feu en î68o. La Cealbre 
aiant été pubUée daus les Païs-bas^ les 
Pcrfonnes afFcâionnées pour les Jefuï- 
tes ne comprenoient pas comment un 
Père de la Société pouvoir avoir corn* 
p'ofé un Livre , qui contint des Maximes- 
dignes des foudres du Vatican Ils s'i- 
maginoicnt, que le Pape condamnoît 
plutôt quelcunde ccux^ quiavoientat-^ 
laqué CCS Pères. Afin que le peuple 
pûi favoir contre qui étoit cette Ccnfu- 
rc,un inconnu , fous le nom de N. PA. • 
laîe.hes^ mit la Bulle du Pape en Fran- 
çois , & la publia avec quelques remar- 
ques, où il faifoit voir que le Livre d'A* 
madxus Guimcnius étoit du P. Moya, 
qui l'avoit fait pour lervir d'Apologie 
à fa Société. Il en rapporta aufli quel» 
ques Marimcs, afin que Pon pût coa- 
no!ire la juftice qu'il y avoit à le con^ 
damner. Comme il y avoit une appro- 
bation dans Guimcnius d'un CHpucin 
nommé Luijius à Vaietitia, , que le Pro- 
vincial de cet Ordre diins la Province 
dcParis, avoit déclaré fuppoféc, l'Au- 
teur joignit cette déclaration & foûtint 
^ue l^approbution étoit de la façon da 
P. Moya. Tout cela faifoit un petit 

li- 



Hvce, qui parot en 1681 , & qai étoic 
intitulé : La Murale des Jefuues fufle' 
memt condamnée dans le livre du f.Moy^ 
Jefuite,f foms le mm.d^^madausGm- 
^e»Jw^ par laJBulle de notre S. Père le 
Pape Innocent XL Les Jefuïces, pour 
parer ce coup, & plufîeurs autres quç 
leurs ennemis Icaravoient portez, pu- 
blièrent que cenVtoic pas furladoârt- 
ac du P. Moya • mais fur celle qu'il 
rapporte, que cette, eenfùre tomboit. 
Us ûrcnt paroitre alors quelques petits- 
Ouvrages Latins, fous des noms fuppo* 
fez, pour perfuader le Public que le^ 
P. Moya n'àvoit enfeigné, ni foûteni) 
djDS fon livre aucune des Propofitions ,. 
que Vçn e;n avoît tirées^ Dans un de 
ces I^iyres intitulé i>Malafldes^.Cd' 
Inmnîa AuSerà Anonjmi^ «c* on pfo-^ 
duiïbic diverfes attcftations , par )ef- 
quelles il pi^roiflbit qu'il y avoit eu em 
fffet en Efpagne onCapucini nommée 
Loiiduf à Valentia. 

l' Auteur qui avoit p^ru,lbus le nom de: 
N* Philaletbes^ aiant vu ces attcQations^ 
aavoûé àç bonne foj , par une DécIarâ;;^ 
ûoo publique, qu^il avoit été tromper 
leri qu'il avoit dit qu'il n'y avoijt jamais- 
eu de Luifius à Valentia ; quoi qu'au 
refte il témoigne qu'il ne lui voudroit 
pas aaribuer {Approbation de Guime- 
jûos, & qu'il n'ea détcOe pas moins v 

H 6. ^ ù. 



h doiarincdcceiivrc.^ Làdcfliis qacl* 
con de la Société à publié on Avis 
«drcffé à N.Pftiltîethcîî , où il le trai^ 
te dc^Calonintatcur-, ;& d'Hypocrite. 
L'Auteur de cent Dejenfé entreprend 
dcuïchofts ; Tune de faire P Apologie 
de N Philalethcs, & l'autre de mon- 
trcrqoela doârinc qu'on a attribuée aa 
P Moya cft en effet fa doârinc , dans ia 
maniérequ^xn ïa loi aatrri buée, &qUe 
IcsCenfurcs la rega^den^ Prévue tout 
le livre roctîc fur des faits , & far des 
Tilcidens particuliers » où perionne nt 
prend de paçt, -que ceux qui fontcnga-^ 
gex dans V ette quereHe. 

4. JLf / VTénif fiifimtniiies] C S U I T E 9 
"• tombant lefeeii PHILÔSO^HiqUE.. 

/^^EsT îd une répnnfc aox ttoîs 
^^ Lettres , dont on a parlé dans le 
Tome XVII , d. 378..&'/«/V. Le P. Bm^ 
iofursAmoit dé ces Lettres a déclaré an 
lioni de ii Socfét'é ^-t^B Vile dékflc la 
doSrinc du Péché PHilofiiphîqcc qit*nfl 
lai ntttibuoiti & que fi quelque Jcftn- 
tcl'avoirfoûtcnuc dans la moindre par- 
tie elle le dcfavoîje, fans nul ménage^ 
ment & fans nul égard. Celui quia fait 
la préface de ce petit Livre , ccHiclut 
de lï. qWi i^t donc ' quo la>' Société 

con- 



condamne pli» de trente de les plus 
célèbres CaCuides, ou plutôt tous Tes 
j^Cuïtcs àticicns & modernes, qui oat 
écrit de 1^ Thcott^gieMainiie-y faûr Cf^ 
cfcefver pcm-toe qire trois o» quatre, 
dom ellene fait point d'état. Il cfrotc 
qa'ili font engagez, s^ilf font gens^dt^ 
parole, -a faire fopprimer leurs Yxiits; 
& à en fakedenouvcaoi^, fansy.nnétcr 
rien , qui ak quelque Kat^navec lu 
doârine du Péché Philolbpbiquc ^ mai$ 
ilù'efpcre pas qu'ils' viennent jimais à 
donner cette fatisfaâion aux ennemis dé 
>eurs Cafuiftes. Ce n'cft pas l*Aotèu( 
du Livre, qui a fait la préface, maisuu 
ancre, qui nous apprend quecct Auteur 
a'eft pas Ve tnéme , qui a cotnpoCé 
les Dénmciétàons. 

. CeLivre contient deux Lettres , dont 
la première eft divifée en neuf Articka , 
où ^Auteur répond aux deux premières 
Licttrcs, touchant le péché Philorophi-" 
que. On montre, dans les fix premiers 
Articles , que le P. Mufnier n'a fait 
que fitûienir l'ancienne opinion de la 
Société , comme on le voit par le^pro^» 
près termes de leurs prtncipauz Ca* 
Ibifles, que Ton rapporte. C'eftceque 
J'en avoi: déjà remarqué dans le X V« 
Tome de cette Bibliothèque p. 234. de 
ibrce que cette NomvtHe Herefit des Je* 
•Aiïtes o'ett que trop vieille dans leur 

H? So- 
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Sociéié. Dans ks trois derniers Ar-^ 
ticles, r Auteur lâche de montrer que 
Pon ne peut juûificf le Jeftuie de Dijon , 
foua pr^icxic qtfîl n'a parlé dgi pçchè 
PhilQ-fophiiquc, que comme d'une hy- 
poihefe pttusment'Mctaphyfiquc; que 
kuT doôcme avoit fcandaliz^ bien des 
gens à Dijon, à Aix, & à Louvain, 
avant que les Jefuïtcspubliaffcnt aucune 
apologie^ quoi qu*ils ne puffeot igno- 
rer le bruit que cela avoit fait. Enfin il 
foâtient que lc$ cxhonaiions, les avis 
& les offres ^e les Apologiftes font ao 
Dénonciateur font ridicules. Il fc mo- 
que fur tout de ce que les Jefuïics ewt- 
tent le Dénonciatcw , à engager tous les 
Prélats de France à en demander, ou à 
en faire eux-mêmes la ccnfmci 11 dit 
que le Dénonciateur a fait tout ce qai 
éwiten fon pouvoir, & qu'il lui fcroit 
trop dangereux de (c rendre à Paris, 
pour préfenter requête à l' Afiembléc du 
Clergé. En tout cas , dit-il, Ji par^iUi 
envie lui prenoity ifuelque ben CéUbeliqte 

Ju'ilfoiir je croi qp^il ne devfit pas s*y 
auirder^ fims m Saufcondmip plus am^ 
pie que celui de JeûmHus £«f de Jérôme de 

Prague. 

La féconde Lettre du même Doûcur 
de Sorbonne, au même Seigneur deU 
Coor, eftoppofée à latroifîénteLjCttfC 
des Jcfuïtcs, L'Apologiftedc ces Po- 
res 



les avoir réduit Ictfr fcnfriœcntdoPeché^ 
Philofoph^uc à ropinion volgaire tle 
TignoraHcc invincible. L'Auteur fou-" 
tient QûMs vont beaucoup plus loin, 6c 
dit qu il a prouvé dans Â Lettre pFédè-- 
dente : I . Que , ftlon Sjnch^z^&ftHSff^ 
tins l'oubli de Dieu ne la^ffe 'pas d'ex- 
cufer le péché ^ lors qu*if provient de 
quelque caufe volontaire , telle que pieut- 
étfc la négligence à s^iriftruirc <ic fes 
devoirs : %. Que, félon FilliutiiK, ITionl»*' 
me n*eftprcfquc jamais obligé de prier 
Dieu, pour fortir de fon Ignorance: 
5. Que , félon f^affuex, , Stiaret,^ &c. 
cette ignorance des Loîx de Dieu pro* 
vient quelquefois du défaut de là bonne 
fortune, ou du manquement des càufe» 
naturelles, & qu'en ce cas eltc-cxcufej 
parce qu^eliceft alors réputée involôn^- 
' taire naturel le. L'Auteur accufe cnco* 
rc les Apologittes des Jefuites, d^avoir 
ftppofé que Ton n'cnfeignoit pas di* 
verfes chofes parmi eux , que leurs Au- 
teurs foûticnncnt formellement.. 

Ainfi quoi que les Jcfuïtes proteftent 
n'avoir d'autre fentiment fur ces matiè- 
res, que celui que Ton foûtientordinai* 
rement dans toutes les Ecoles, touchant 
l'ignorance involontaire & invincible; 
en ne les en croit point, parce que leurs 
Auteurs vont beaucoup plus loin fur ce 
fojet , que les autres Théologiens. Le 

mal* 



184 ^Hlhthe^VmverfiiU 

m^iihciir cft qtie quand ils condamne- 
rpiem toasleufsCiiruiftes, outre qu'ils 
>^l|ltir^jo.icnr par M i'mfulte & le mé^ 
prjsd^tOMS leurs ennemis; on ne les en 
Crpi^it fxasiip&rce que, dit TAuccur 
daavUConclufion'de f» première Ler-^ 
trc/fdon l(:or dpâr ine des rcflriâions 
nKenta>s, ils peufent jjirer par devant 
ténufiq^ qu'ils defavoiicnt une erreur,, 
ei) coatiouam de la foûienir , fans^com- 
mettre le. moindre menfongc^ pourvA^ 
qu'ijs (bttienteAdent quelque circoo- 
ft^nce particulière, pour reftreindre en 
fccret \c% termes du jurement. Des gen» 
Ibupçonneux, qui teroiemrc&ckionrur 
toutes ces accufations , & fur la difpo- 
fition où les ennemis des Jefuites font 
à leur égard , pourroient le pcrfnader 
que pour fatisfaire les accufateurs de 
CCS PereS) il n'y auroic pas d'autre moien- 
que dVxtermiacr entièrement tout 
l'ordre de S. Ignace ,. parce qu^on ne 
peut s'ailùrer de la bonne foi de ceux 
qui le çompofent. Mais avant que d'en 
venir à une exécution (i terrible» pour 
fatisfaire les JanfcniRes i il faudra quNl 
fcfaiTe un grand changement dans l'ef- 
prit, & dans les maximes de ceuzqai^ 
gouvernent l'Eglifc Romaine. 

j. HefcHe impie contre h Comme N- 
DEMCNX J>*AiM£& Di£U rtmm^ 
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%^elUe at>r'ès les çoniamnatUns [diennei- 
les de rEgiffey par uneThefe Jom enuë 
cheT^ les JèfntUs. 1690. in i i- pagg 2 1 . 




pas néccflaiîc d'aimer Dieu, l'AufCur 
delà fccondcDénonciation en avoir dit 
uninotx!a»s cçi Ecrîî ' MaiiB la thofd lui 
a paru itdritcr des Ttfflcxions panteu- 
Iietcs\'& ont rciufttibn un peu plus* 
(!tcnduc?. Ccft ce .qa:*irfait d>n5 cette' 
feuille, où il rapporte cette Thcfc où 
Ton trouve , fu*éfin qu^an aéle m9ral fort 
toftj tlfuffit qM^lun^e n Ik ^ fin dernière ^ 
interfrAativement^ (S^ qUê ï^homnte n\fi ' 
feint obligé d'aimer ceHe fin dehtiére , »Jr ' 
dans le Commencement ^ ni dan'rle conrs de 
fâ vie morale. Dieu étant la dernière fin 
de rhommc, îls'cnfaii de là , fclon 
l^AçcûfttCur , dts Jcfunes , qu'ils «^nt 
foûiCiXû qu'il tt'cft pai néccfTaîre tl'ai mer 
Dicou l^iJit^ëùçc^eftune vieille errent: 
des Ji(âae3 ,^ (tûi «'«tïf^C(5n4apîn^ fi 
ftv er tfittcdt', &t tlbritf cA Jcàr - a ' fli t't a n t. 
de borite , (}uM c(l étrange qu'ils tt'en 
ibxcnt pas dtvcnùi phîs figes. ' Mais fi' 
les Jcfuïîcs diftrfcht q[uc par h dcrntétc 
fin, ils ont entcndn le Jbnveraim bon-' 
hury qui ti*eft pas Dieu , puiixîu'flcon. 
fitlc dffns^H litisfeftioH'éttritcfic de 
• ^ joiiir 
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joiiir des biens de l'autre vie $ ils rcn- 
vcrferoicnt tout d'un coup cette accu» 
fation , qui n'eft fondée que fur deux 
mots équivoques. Outre cda, ils rcii- 
dront cette héreGe bien moins horril>(e « 
lors qu'ils feront lire dans les Ecrits de 
leurs Doâeurs , qu'ils ne difpenfent per- 
fonne d'avoir cet amour de Dieu qui 
conlide à obdr à Tes commendemens, 
ce que Ton peut voir par un pafTage du 
P. A* Sirmo9ulj cité par l'Auteur. La 
difpute fe r4daiia alors à.fayoircequc 
c'efi que l^amour de Dieu niéceiTatreau 
falut. L^Auteur ne réfute pas autrement 
le fentiment des Jefuïtes , qu'en rap- 
portant un grand pafTage du 2. Aver- 
tiffemept ^c Mr. CEvique de Meaux 
contre Mr^/aritf/», où cet Evêquc fait 
voir que M. Juricu lui impute calom- 
nieufcment le dogme dont on accufe 
les Jefuïtes, & montre que ce dogme 
a été condamné pa^ les^ Papes Alexan- 
dre VI Iy& Innocent XL svcc l'ap- 
plâud.i0enient 4^ .toute ,1'^giirc :Catho- 
ligucJ. Jliprp^vç-p^ là W>çc fenti- 
ment n.'çÛ poiqf, tf^eré .danSj . l'SgJ ifc 
Romaine, a^i lieu que Mr. Jnrieu fait 
profciTion publique de lictolcrcTy en 
oiSi^nt la tolérance aux Lutl^euens, qu'i/ 
acçufe avec raifbn çjc If^^fyuir ,qoc l'a- 
mour de Djcu n^ei} nul IcmjCpt néccHairc . 
PQVLf être fauv(^. Mais 14 faut avoiier 
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^elesCcnfurcs dcRometi'ontpas fait 
gcinà mal bus Jcfuïtcs; & Tonncpcût 
pas nier qu'ils n'aient infiniment plu& 
de CTcdit daoi leur Egitfc, qaelesLu- 
tlien'cas (l'cn ont daju cc]lc dci'Ré- 
formiZ II j A biendel'apparcaccquc 
comme M. Jorieo ne fera jamais dans 
Ict peines de icccvnir le parti Luthe- 
tien â fa comirunion : M. de Meaui 
n'cïc< >Ut ïOrdrc 

des Je î.dc'nicrla 

Déccâ ) 

Wi ri, parune 

cxort! rondamner 

ccdo| lit lePechc 

Philo . , aûer, fan» 

ufer de idciiminations, ainfï qu'ils ont 
fait, qDaud on les a repris fur Udoâri- 
neàaP. Mufnier. ,, Rien ne découvre, 
„dit-il, davantage vôite efpnt alticr, 
„qui ne faurnit fc léfoudrc i s'bamî- 
„lier d'uncôié, qu'en s'élotçant de fc 
„ dédommager de l'autre. Faites donc 
„de bonnegraccce qu'il faut nécellài- 
„tcmcmqnc voes fafiïciM puis qu'<in 
„dcfroit vous y contraindre , fi vous 
„nclc ftificï pas volontairement. Bc- 
jjOiflci rengagement où vous vous 
„trouveï de rrndte gloire à la vcri- 
„t£, & ne perdet paiie frnil d*unc 
,,aâi0D , qui vous pouira être d'un 
„ grand 
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>, grand ntétiie devant Dieu , lî voas 
„pouv« gtgDcr fur vous de n'y rico 
„ mêler de vus paUÎOEiï. VoiU a/Iuré- 
mcnt un bel avcrtifTcmcnt , mais dont 
peu de gens font en ifut de pro- 



fiter. 
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SEPTEMBRE. 
V. 

I. SCRIPTpRUM ECCLESÏASTI* 
CÔRUM Hiftersa Literaria ^ à Cbnflo 
uff/udd Spéculum XIY. facili meibê^ 
do digefim i quâ de vhm iUwum^de 
feéia , dagméttitu , ehgio , ftyh , de 
ffriptff gemusn» , dmbii , fuppofUitiis, 
tnedtUs^ deperditis^ fragmit^is^déque 
variés Oftrnm Editimjbms perfpicuè 

G%^j\\^% Cbrifiiana Reii^i^nis op^ 
gH$fêt9res , ^ iiéinfvis fgcuii bre^im^ 

rium» 
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rimi». ltifeTmmtHrfaùl»ckVt:trumêli- 
fMot OpufeulM y fragmenta, Imm Grtf 
ra^tum Latina^hadcnus inedita. Prit- 
miJpidtmifmeProltgammé,fMiimspim- 
rima ad AntijMitatu Ecdtjispcie Jl»~ 
éiium pertinetai» tradMolnr. Auhart 
GuiLLELMO Cave S%. T'htoi. 
Pr<0: Csnenieo IViFidefiritmfi. Ac- 
t^iitabalia mAnvÀfftndixtimiunit 
SxemUXlY.adBnn. ufjMeMDiY ii. 
Londini in folio. i68S. pap^. 971, 
lùb prcio Gcncvs apud De T»tniei% 

Ç} Euiquiontvû]eC^«r- 
» ro/'i>'/ArdcM.Oivc,dont 
4 on a parlé dans te i.To- 
? mtAt caxe BMiiabeqbe 
à p. 44.}. feuront en Réni- 
^ ralcc qiicc'crtqùe l'Ou- 
vrage dont on vicnjdc lit clcTiirc,qnatid 
on leur aura dit que le Chartophytaz 
Ji'encd que i'Abregét p»cc;qccPAo- 
,Icur y garde le nr.ëoïc ordre, H Itjné- 
jnc M&hodeV quoi qu'il Vétcode plus 
ici 9UC dans le^Otaiiophylax. Mais il 
faut marquer an peu pini difliDâcmeni 
l'ufage de ce Livre, fli ce -qu'il y a de 
plus que dans l'Abrogé. 
' 1. Il y adesPrOlegomefles.oùirAo* 
^e«r fait nonreuteMCAbl'hiiloiTCdsAn 
-Ouvrage, comme il PaCsit'Alit* âaDS 
-la Prâtacedc.foQChn^Qpl^iax, nuis 
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où il donne encore des Règles deCri- 
tîqoe , poiir diftinguer Jcs véritables 
Ecrits des Percs de ceax qui font fap* 
pofci , & d'autres Règles pour con- 
noître les bonnes Editions; & marque 
les Auteurs Modernes , dont les Ecrits 
peuvent fervir à l'intelligence des An- 
tiquités Ecclefiaftiques ; tels que font 
ceux qui ont compofé rhifioirc des 
premiers fiécles, ou qui ont traité de 
quelque doârine, ou de quelque chofe 
qui regarde ladifciplîne de l'Ancienne 
Eglife, qui ont fait desDiâionaircsdcs 
mots qui concernent ces matières , de 
des Indices des Auteurs, A des MSS. 
qui Ibnrdans diverfes Bibliothèques de 
VEurope, &c. On voit, par le fujetdc 
cette Préface , que fi M. Cave avoit 
ton Ja étendre les matières , au lieu d'une 
Préface de 36. pages, ilauroitpû faire 
nn livre affci gros. Il établit fept Rè- 
gles générales , pour reconnoître les 
Ecrits fiippofcz , qui étant appuiécs 
d'exemples, & expliquées dans toutes 
leurs circondances^aurdient pu lui four- 
nir la matière d'un volume entier. On 
Refera que les rapporter ici: L Lorfjtte 
'l^OHtrùMvgdansunlivredeschofesy oudfs 
noms ieyerfofifies fof.ifUures auttmps de 
VAutiur^ 'dêfa ce Lii^e porte le nom^ 
'r^éfi ane mat f ne certaine ^O* il efi fmpfofé. 
I L Lh mats màveaêx , 'ou que l'en à tri 

dans 
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^dams une Jîgnifiçathn nouvelle^ dans un 
'.temps poUeneur a celui auquel on dit qtin» 
livre A été écrit ^ marquent qu*il n^eâ pdt 
^ de C Auteur à quicft i* attribue. II L De 
vaines fables ^ ou des impertinences tndi- 
gnes du temps àes ApHres^ ou d^un an- 
cien Auteur grave ^ ferieux , font des i»- 
'.dicesdefiffpofition^ ou au moins dès raifins 
. d'^enffupfuJfncK un Livre. IK On afujeidc 
"^ juger un livre. fuppfife\ quand on Vattri- 
bkë à un Auteur^ qui s'^efî Çeryid^mnfiyle 
t9Ut différent , d^ns des uvrages jus fin f 
indubitablement de lui. V» On le fait en- 
core avec plus de raifon^ hrs que P on y ri- 
marque une dodrine differeutt de celle de 
')? Auteur dont il parte le nom. V L Si 
,dans un livre j que Ponfuppofe avoir été 
écrit en Grec ^ V on trouve l\explicatim ou 
' la Cenfure de quelques mots Latins^ on a 
raifin de croire qu^il y atn cela quelque 
tromperie, VIL Les Livres^ que les An* 
ciens ont regardé comme fuppojez , ne fan- 
roiént être refusfo^rH/exitàhleSy a moins 
que ï*on n* en ait de très- fur tes raifins» 
vÀ. Cave cclaircit ces Règles, par des 
exemples tirez de rHifloirc Ecclefîafti- 
que , aufquels on en pourroît joindre 
une infinité d'autres' C'eft laïc plus fin 
delà Critique^ Recette matière renfcr 
lîie tant de choies , .qv!(*n. n'^tert pas pcf- 
liblt i^uIeme.oV.4^ Icsïiidiqjierciabsiiac 
.'Préface dVnç ihediocf c Ipçigùeijiur., 
.'.'''' '"^'" ■ 2. M. Ca- 
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%. M. Care a amplifié confidcrable- ' 
ment ce qu'il avoit dit des Auteurs,' 
dont il a parlé dans fon Chartophylax, 
& y en a ajouté de nouveaux. 11 nes^cft 
pas néanmoins étendu fur chacun, à 
proportion de ce<qu*H aroit fait fur Ja. 
vie à'Emf$b€\ qu^il avoit préfemée, an? 
Leâeur dans le Chartophylax » com*^; 
mi: .un. échantillon de POuvrage: plua? 
étendu qu'il méditoit j 

3. lia joint à cela qnelqucsfragmens 
Grecs & Lnm% d'Ouvrages , qurn'a-* 
votent poiot ét< pnUiex, & qi^t^^at-j 
tribuë à divers anciens Auteurs, ouxiut* 
en font rédlenaent Qnvoiiàla p.io2.. 
uurcaitéjLatindcr/iSffri»^ Evéquedana' 
la Pannonie * . (br la fin du trotfiétne fic- 
elé. Ce Traita ett intitulé ik Fabrica 
Mundi^ & femble être tiré d'un Com- 
n[)çntaire fur la Genefe , ou fur f Apota-t 
lypfc Ce n'eft qu'une explication aile i 
gçrïq^ie de la CréatioaduMonde ,' av«c> 
des réflexions de ménie nature. . ^î 

A lap, i.if. oittcodvcnn livreGreCy^ 

itfi LXX Défiupkl de nStrf Seigneur ^ 
^tribué à un certain Darotiée ^Iquc l'ôiL 
ék gvoir été JSvéque de Tyr^ au com-^^ 
iBfiicefncnt du quatriénEiQ wcle- GTcft: 
que trtdoâi^n Greqne xi'on Hv^e^ que; 
1*1 nicrprctc dk* avoir été écrit.en Latin ; 
(^ c'cft-Ià, entre pIniieursautNrà, une 
lairon alP^z forte pour ne douter 1 pas 
TotKcXyilI. ' I qu'il 



qtfil n« fort ftppoWy cammc M. Carc 
le hti Toir , dans les Noicî qu'il a mifcs 
ï la^n , que l'on pourEaicônfaîtcr, Qaoi 
que ce hmc foit plein de fables imperti- 
netuts, il y a< qiiek)\«s endroits,- qui 
pCDYcni ftivir/à rHJftair» Ecolcfiafti- 
qoc ; .M}uand <;e MT&roii qu'à découvrir ' 
IVirigineilégtrek|ucs:fabrcs, que l'Au- 
tcor ; ItgibkL Énoàt k premier in?eo- 

'Mi Ca?o d«ipic à la p«ge 171. 
le;COtiuncïioeij[WHt& la find*™ îmc 
d'SiiMSmic^teMcfArîroda IV. Sic^' 
<icx'Jûopite,Vàxtnix£ & tscoitfubftati' 
lialirf <}u Fiis-^MJ7i«Âro»^D6a«irca 
Théologie a^cfii ouvrage t ont cfltier, ât 
iVfiéroit Lfmhaitcii^iÉ^itldpubRit; pat* 
cc^qu'Bunomitts/a éoé Chef âe cette 
brancbe des Ariens^ qui iii<^Bt non 
feoieiDiem ia oonfiablbBirialitié du Fils, 
nais Goctxe fa .r9fl^om|}1»Ifte^lQ Pete* 
Oet Qtuaagê'foiiiioîs à mieux cotendre 
les PcreSf.qui oncicrit contre ks Eo- 
ivoowihsj il y a. Jrbi4inhiConreflfO»'de 
f^ d'Eunonaiùf^, 'k)ttèhaQt le Pcrc A le 
Fils* Ge litvre cft^întitulé irf/o/«!5^'f*^ , 
& a âé- réfuté pa» &. pafilc , à qoi Eu- 
ikuulQS répUiapapuftOlQtrrage^t «VA 
perdu. >Ori iioUvenifaïunofilE qMl^M 
Ifrflcminsde ce^liino, dansiS^-fi/^^Meft 
étm S. ^Qrêgoirrii îfyjk; iGer Aweiv, 
MQi :quf»éMiqilB'» pwèî» étfc <nin 

4. . ô^ 



t^ofiQi;V$r;Sa f^nfic^ïon ide Soli cft càtc*- î 
nie^KOt peu^ , :qiu>i «me Ph^tius atfciïfe^ 
Ei|Qomia$ d:ob(curitéf& despuCaiien^* 
&, il eft Gcriain q^c l?ai) Befauroit-maiv*- 
qô:Cr . de cpiîiprctfiidtft Jfooiifcniiiiié^',^ 
iLiWieiiteiid w imi laiGocs^^^acâiiiiit^ 

i^o;>pé« |^<n4ttit plimsnrf fifctêf |^ âint^ 
SfmbQ]e$ âflçdi^fisCbiiâlojprrtMôÀ^ 
X£^. Il; i| QQCOinCiOiieacitroeExpofilidii'^ 
df foi. 4'^aoQmia$, taieft.plus^tâil^v 
d^fç, otm.^liea qtt6M/€aMrapbCtftèV 

Uvt., anc pi<foç^ qfli nr TiOtpaislisiipM^ 
cedcD^e.» iqui eft un Dklogocr A^fl$' 
eptrc dcuj( Â)ig€Sv & B/UcAirt Moiîksi 

^ès lat^nipiTt ^G>f]gv0ftiiQfR]|^1iP(»P5t«l3 

pl^ iWÎ yiviûàt à<L;OoiBiiièiM9iii»t^)l^ 
I^X- Si6:Ie. iby «Htoiile f8|{t^M)iti(i^* 
tionsqoe kii &db«fisiautr<s^/Mikittrii i 
«rpicoi ^ofierass ^die^ liamOÊft^s'i o^ 
fjMi Je Panci^r ifjwde' 7^9k¥é SmMiri ^< 

pilkltt d'autres Auteurs « fans les nom* 



jjR^r/: o9:<{ii9riai[toc)de'<'4tVtf té}hi des . 
luniércS'j dosl aàtncs , qQâod en« ilés^ * en ' 
accufe. il iDétpariout/ks ho^s de 
ccoXt deq«Hlatrréqoel<joe chofe. Il 
s^^ft fervi , par iexemp>e « d'un MS. 

çîte toû^ODÙts flmc ibin , w cli rapport ^ 
tant giiQlqocs.paHde(. " OniroaTt , par' 

QiW»gciiJdcrxeaPQi^,^rtibfer dtf|M£' 
d'Uâcrios, & oQtre cela (4 9mrTAi^ 
t4cnâecd*//riri ^j»f/; i|M^»ttdot|- 
lu^l^bcUe pdirioini!ElK>iftPiik» GëhvVes - 
de S^ Ghrx&iAomc^. dl ytntff^ttc4e$«n'- 
D^s de la Vïc d« ')cet Ev^éâuè j autiht 

Gfinibcp itWficiili<rciii4fh|L><SW^^ JMIé;' 
xfm^*fj$ it|m;i!aiiroiDp)tc 4%f)pèiWnc?H 
ci>$.^.4i^ mimokcs tfiriralete , dont cciisr , 
qui OBC parlée airaat<tei«d(D 6ht^(b(lûnie , 
Q^qt ^CD. dtt« ^ G'«ft: unit fkit^ , dît 

„ mais de quelques autres jqxkt tétii RiH 
9fiy^»c^4^' olit-cru^ub la tvolétiûmpXt 



^ycrivS nr ftrdit pas ^aifà avifntagcufe , 
S, ôù'iq^ronr eu pcur/poùr pàîVcr avec 
S, Thucydide , qù'aik' nàr/atjoh dctti- 
„rtî6e,dc fables n'cdt pas'aflez d'agré- 
*„tncm. Ils ont inventé' une quantité 
„prodigieuft de miracles, & afin de le 
„ pouvoir foire a\vew: plus de fureté, ijs 
vomfaîta/fez foutent des çhangcmciis 
;,}conMrtblcs dans'la vérité indu{)ita. 
^jblcdtVhîQoire. ; •^: ' • - ^ ^ 

f. M. Cave nVtârtt kiléûue jiifquhiu 
XIII. Siècle, c*c(lM m^rio», Chap. 
pclliin de Mr. l'Archevêque deCanror- 

-ritqu'à M Luther \ gui cft Ifc dernier 
[Amàuf, dontiiparlt. Ce 'n'cft pas que 
M. Cav cTicmti*né)uf<iuejj.là i dans fon 
Charrophylax ; mais'jrîam été incom- 
modé , îl n*a pu entreprendre d^étendrc 
les vies <ks Auteurs, qui ont vécu de- 
puis îc XIH. Siécîc , comme il avoir fait 
a l égard des vies dç cçux qui ont vécu 
jufqu'âcc temps H. 

V 

t CekSUKA ccJebriorUfH AuCTOKXJM 
Jive TraéiatUT in quù varia Virorum 
DoHorwn in clarifftmit cmJMfque f^culi 
Scrip^forihj judicia traduntur^ unde 
faciilimo ftefotio Leâor digmfcere queat 
quidin fifiptUs eptibtffjue iflorum Ane-- 
• totmpf maximè-ntemaraùHefif^ (^qao^ 
nam in fretin aj^d Erudinrfemper 

13 té^ 



* p-ikfÂTh ^colfjpgîî y ^ in prMvem 4igt]fit 

' jecMù^ jfriêrp Umporii , qu9 ^tpji 

AMilor'es%rtêerunt Thoj^IAS-Pope 

TiLpxx^T , Angh'SritanmHs Barontt^ 

' tus! Londini 1690. in foL p- 746, 
• • • » •■ ■ 

T E'dèfTcîridç cet Ouvrage cftprclauc 
^'Ife; mente q\)c çélpiiiiç K!l. JSa/%, 
' flans: fcs^/iy^^OTV»ï iès Savans^ j^iisgriè 
ÇQ n»çft jjimrc c;hofe (m*ari RccueuU dfe 
ccquedivcrs Auteurs ont jugé dcsEcif- 
vainS) dont les. noms fe trouvent cnçç 
Xitrc. II. y en a environ fix-ccnts & M. 
;)c ChçnlWf Blonni a ran)afiîî.icl cçqu^il 
en a irouvéj/ eu tbiftci foftcs^'AJUtcuii , 
Tiins çn, excepter "le;5 D.i6Hoiwû:c$:&ifj 
Wnc^uX^ M ^;tiré,^fli la' n^ati^rc de 
Ton Liy rp » non feu Icmcnt, de livr es La- 
tins & Anglois, mais encore François 
.& Italiens, dont iî cite les propres tei- 

AuîicûqtiéM.Bailletaformélindit 
cours fuivi des divcrsjagcmcns» que l'on 
;a f^its d es Autcttts anciens & modernes^ 
& y a |Tiê!é heaucoi?p du fien : M. 
Blount né fdit autre chofcquc chetlcs 
^Auteurs, dont il rapporte les téa^i- 
^uîigçs, fans les lier les uns avec les au- 
tres. Outre cela il ne s*eft pas propôfé 
de parler de toutes fortes u'Aiitcats^ 
çclebi es , bu non , comme tait M. Bail- 
.. Ict, 



tr Hif&fitfHtdtt Amie î éf^o^î $^ 

Ict^ mais feulement ikgOtIqycsKâmdt 
ceux quionrfauleplQ« debrtïit, fdàh 
qa'il 1 pûtrMverdtsjtsgcmcKsdelètirs 
Ouvrais. lls*cft attffl GOtitcméKie.lbi- 
vrerofdrcdutemps, fansksdiftingQct 
en diverfcs claflcs , fclon U méthode de 
MBaUkt* = 

L'Ameur croit i <]^^ntifamle$dîf- 
fercti^ femiaicDS des, savons & leitdtff- 
patam les um avec 1c4 Mtres,' eointtie 
on le peut faire par le tmykn de ct% fein- 
tes de Recoenito, on feferfiie ^-c j«gê* 
ment&legofic: % <iue ces mêmes f<A- 
cimens peUTetlt fervir de gaidc, p(nsr 
constout ceax ^tfl éiodlcnlt i \Ktoi\t\tff^ 
fance d(rr bons^ ttttcs \ (h lesd^tt^Hraer 
d'edipioifer toàr argent H kut temps 1 
en acheter, ft à en lire de maUvaià: 
3. quclV>nrcutfdiriCTComm€im porf- 
irait de chaque Auteur^ dont on park?, 
oùt'tm apprend non feulement quana il 
a vécu, & les ouvrages qu'il a^faits*: 
mais quels f(»nr les p]oa«ftimt%, ^ te 
bien di îc ma) que l\)ni e9^ a dit, «• 
▼ce leurs meiUeuresfEdîtiorts 

Ccft-4à PuCige , que M. Blount efpè^ 
K que l^on pourra faircdefonLi^re. U 
augure qoM ne fera pas mal reçu du Pd* 
Mie, lors quM confidere* avec quelle 
avidité on lit Xcd Jaàmàux^ nonftuU- 
mcni parmi le commun dcsGens^de Loi- 
ires, mMifi encore" piVml tes^ Sabrant du 
'I 1 4 prc- 



<400 Sibliûtbe^ VmverftlU 

premier or4re« Ces derniers^ àUveri* 
té, n'oot pa$ extrémcraent befoin de 
ces fort^ de Livres; mais ils fi>meii fi 
petit nombre, & s'augmentem fi peu, 
qu'il y a apparence que les Livres, qoi 
font à l\)fagedes Savansd'un ordre in- 
férieur feront toujours de bon débit* La 
jaifon qoi fait^u'il-y a peu de gens qui 
foiept^'un ftvoir profond > c'elt, com- 
me le remarque rAuiCâr , quM faut 
beaucoup travailla: pour cela ; & qu'an- 
jourd'hui il fe trouve peu de gens, qui 
foient capables d'un grand travail. On 
vondroit , s*il étoii poffible y devenir 
lavant en badinant, & fans apporter à 
ce qo^on Ut une grande attentiofi j ni 
:fe peiner i apprendre^ les Langues. Il 
: icroit à fouhaitcr qu'on pût réduire 
.toutes les Sciences à une 11 grand» fa- 
.cilité, qu'on les pût apprendre de la 
force. Mais comme cela n^eft pas pof- 
iiblc, & qu'il eft honteux d'érre tout 
à fait ignorapt ; on a cherché des 
nioiens de tirer les gens d'une igno- 
rance honteufe, fans les trop fatiguer. 
.Tel, eft par exemple, leLivredeTAu- 
teur. Si tels font encore tant de J^tir- 
n^ux^ qui donnent une connoillance 
au moins générale d'une infinité de 
chofcs , dont on n'atfroit autremem 
aucune idée. 

. Poiir ce qui e(l de ceux qui .lavent 

tout, 



trMifiùriqmdé ^jimielff^cr, lot 

toutV<^^ n'cft pas pour eux qne Ton fak 
cette forte de Livres. C^€& àeiisàia- 
tttmrc te Publicde'cequMls otuappris, 
âècis les anciens Originaux , onrpar leur 
méditation. Ld mat efi quece»e et^" 
cède &àvMt% cft^très^rare) & que l'on 
voit fort pettdc^itrès, qut fcntcnr Po- 
rfgîiiàl. Onpcatmâme dire, fans crain- 
le de fe tromper , qu^-rl n'y a point de 
jjavam, qur foit profond en tout, 6c 
^ut connôifle égaltmeât bien touRs 
fortes de J ivres.' Onen voit quelques- 
uns qui etceffeitt tn quelque Science, 
ft encore en très^fietif nombre. Mais 
\ùx% qutU font hof s des limites d^ccttc 
Science, ils font fouveni hOrid'étîitdc 
juger folidemem derien , trophcurcujc 
encore , s*i|i>of\i ui>e conncMlIànce ^- 
pcrficiellc des antres Sciences. Ceux qui 
s^appliquent uniquement aux Langues, 
font des gens qui, ordinairement n'en- 
tendent rien, dans les chofes qui ne dé- 
pendent point de la coniibiflknce âc 
r Antiquité, mais du raifonnement & 
deh méditation. Souvent même ils ne 
fivent'^8 rmfonner; . & ilcn cft de 
niéme do foiis ceux qui* s*atîacheftfen- 
Kérement au^ Sdences , qui dépendent 
uniquement dé bits. Au contraire ecux/ 
gui ne cultivent que les Sciences fpécn- 
latiVés tt'eiltcndent rîen dans les matié- 
'res de fait, ft en raifonncm par des 

I s pfitt^ 



principes abdcaitSi qui. font eurémet 
4neDt iffocnpearsen ces pcçafions.. On 
,vtttt condurre de là q«e ces MefSeun 
pnc bqta inéprifcr \c% Livrer 4c Rc* 
cmuils^çù il entre 4e loiu^s ïoittsd^ 
nAttéres ;^ & où Ton p«rle de toutes 
fortes d'Auteurs; il. y a dans cçs livres 
bien des chofes à apprendre poor eux » 
H s'ils poflcdçnt une partie <le cellei 
«)a!ijs 9 trompent, ^tçc plus.de c]srt< 
& d'étendue ; iljy.efi a. amant qu'ils 
igfïoreot toitt à faitf ou dom ils nî^at 
/jttVme i:onnDiflàn(e fort vague. Cela 
ie:ttouye d'aâiam.plQS véritable , que 
les RecttCQiJs font -mieux faits & plus 
riches LesLeâcurs intell igenspoorroot 
Acilemem juger decelaideM.filoQnr > 
qnandils csMiupat lA quelques pa^es. 
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LIVRESde PHILOSOPHIE 
1. La Philosophie i>v Pkince, 

, êmla véitablelditéUiaNêwyelley i^ 

M^^* U D^c ii Bêurgog^4 ] : A Paris. 
' 1.689. . in 8, pagg^ .401 , 

A Juger de cet Ouvrage par le Tir 
*^^tte| on çroûoit y trouver tm pba 

de 



éc r Ancienne & de laNoofcllePhik»- 
fuphic'f net^& dé arraflë de toutes ces 

ÎQcftioiis épiQCofcs de l'Ecole , dont un 
ïioccn^qvie faire, & que Ton oublie 
jnéme nécellàirem^u # dès 911'ou fort du 
Collège, pottr encrer dans lecommer^ 
ce daMoode ; mais l'on fe trompcroic 
beaucoup, fi l'on eafaifoit ce jugeaient. 
'L* Auteur fc contente de propofer avec 
aflci d^obftttrité diverfcs qncfiiëm , 
qa'oo agite dans les Ecoles i d'eipfiqoor 
d'une maniérenflezfédic les pcafécs de 
GafffmJi & de D^fcarui , fcv ces .qoc* 
ftîons; 4e les. riiuoer. ibuvÀut, )km* dbs 
raîfons qui font voir qu^il n*a pas to&- 
jonrs bien coifipris leurs SyRéin^s; & 
d'uHcguer les femimens &Arift9Se, ou 
cens des Sihçln^ifmtâ « poUr lefqaels ïi 
ne oitinqûe prcfijoe jamais de fendécld* 
icr^ quelques, obfoyirs qn^ils foient« . ^ 
. X To u T . l^OaveagC: cft di vifé sn 
doq .Traité!. l^pttmttsSkdeUNai^ 
VeéU M df l*jt0dmtme Ls^i^m^l ; t Au jug%- 
. ment de r Auteur , tpote la Logique dp 
GtÙknii & de» autres Bifciples d!Ef^ 
4M^yS^UdiinA croiceqùelcsXenisdût* 
irwt.écfe lîbnjqac ;r^gle , dom ilfattt 
fe fervif ROOT 44oi)(iyrir.ki vérité ( 4r 
ioiite celte 4t: Ûefcastes, à foâienk 
^a'oa ne doit jamais* fe fier à leur ni- 
.port. On téfote ce$ deux opinioni: 
'ffptis quoi Ton fc déclare pour la Lo- 

16 )gi- 



*KiqQe d'Ariilotc , qu'on nomnic Ar 
(n) Clef de tomes l0i Sciences. Cien-là, 
fclon l'Auteur 9 que l'on aprend ces ve* 
ritei rares & invportames, (h) que k 
Tous efi fias grand ptefaPatUê ; jmeU 
D/finiiion doit iire pins elasreqne la eb^fe 
Jd finie , ^ cêMt antres dtceite natnre , jjni 
étamdesaâes fcientifiattes^ compojhunne 
Science t^ale ^ aânellt, 1 1 continue de 
xnémc jufqucs à la fin du premier Trai- 
té ; & bien loin de s'eSIiroucher de ces 
.termes barbares de l'Ecole, il en in* 
vente diC nouveaux, qui ne for ment pas 
dans Pefprit dei idées plus nettes & plus 
diûinâcs. 
i I. L E fcœnd Traité eft de Phyft- 

Îue. I. UAuieur employé le premier 
]hap. à rechercher la nature du Corps. 
U réfute ceux qui croient ^ qu^il eft com- 
ité des parties fobriles des quatre £le- 
mens; Il rejette tet Atomes é*£picttre, 
& les ^Parties Similaires û^ÂnoxaprCi 
•ttaii if n'eipUqùe pas ù>h ièiftîmtBt 
l^acti^lierl. i. M foûrknt , dans le fe- 
-cond Chapitre , quM y a des. aecidens 
àbiblos , qui peavecR fAbftOer fepftré- 
mem de leurs fujets;^ce qu'il prt)avepait 
l^esemple de rSucMiriftife, par Pg«* 
topité du Concile de Tnntt y & par 
quelques autres rakoifs femblables. 
I/Auteor réfute dans cemémc Chap. les 

fca^ 



&* /iifiùriqUt ie tAfmit i^o. ^05 

femimeos de G^flcndî & de Oefcartcs 
far !a lemiére; & dit que c'eft un acti- 
vent vifible de fa nature , & qui noid 
^couvre ks autres objkrrs; mais^ pal 
malheur, cc^vnoi^ d^ac^dextvifièU par 
fa natiÊre$ ne foat pas moins obfcurs que 
celui de ImmUre^ qu*on a dcffrin dVx« 
pliqucr. 

3 Dans le troifiéme Chap. on prouve 
contre Gaflfendi qu'il n^y a point de 
vuide dans le Monde; par la- rài(bô^ 
t]ue lanatdrc Ta en liorrouF. 4^ Dans 
ic quatrième > onr^ut<c ce^Philo/bphe, 
4ar'1a maniéré doï^t i\ aexp^iiiué^ kipe<* 
lanteur. On yfoûtiem aufli qae ceit% 
qualité n*eil pa) efremiclle au corps, 
ce quV)n prouve par l'escmpre des 
armes , donc on êi préfcm autrefois à 
Henri le Qrai)d, qui avaient lîà boit^ 
& la ioHdité des armes cominànc^ , fans 
en bvbir k 'pefatlt^Ml:» ; & par ccidi d'une 
•hoftie cotidâc^ée, qui ti'eft pus plus pc- 
iante qu*âuparavanv. ' 
• f. L'Euchariftie vient encore furies 
raugS) dans le cinquième Chap> où I*oa 
traite du lieu;- & elle Ccn à prouver 
i|ii W corps- piett^ être «r pluficôr s Ikux 
^Xufofs. 6. Datis.le^fiîiéme, ontraitt 
4u corps c^nrrnâ, & l*on montre qu^il 
<i/%ft point compofé d'ifromcs» ou de 
poJrn^ indivifibles. 7. Enfin le dernier 
•Chop, de kPhyfiquceftdc rinfini. On 

I 7 fou- 



foûUent qu'il n^cft pas impoffiblc qo't* 
n'y ait un noue iiifini que Diea i parce 
que Diea.pep( créer tons les hommes 
poffiiJtlcs ^ & qoe le^ootnbrc des hQmmes 
^ffibks cft inôai; On propofc cnfuirc 
ces q^eftions curicafe^ » fi ^mx infini 
fifnt 4^ w^ 9n fné^uk , fi DieupcMt créer 
me qualité infime f 6l quelques autres 
fcmMables, dont il y aapârcnccquc le 
Prince t pouclequeleft fait ce livre, ne 
fc meiira pas beaucoup cp peine. 

I i I. L É m^9id^ Çft ^ ftj« àa troh 
^é^nc Traité, j. L'Antev foûiiem, 

dam le pfcïiiicii Chviiriii <îtf »1 ^'l ^^ 
# qu'iia» Si, H pr.Quycpar cç r^tifonnc- 
ment. Ceftque sM y avoit ploOeurs 
Mondes, o» Jefas Giirift feroir le Ré- 
dempteur de tous CCS Mondes ; ce qa\ 
çft contraire à rBcfituw, qni l'sippclle 
iculcwcfit. le SiM»«cur: do Monde: ou» 
Vil^lB'étoii.le 5aa!?c»prqoe d'on féal 
'Mande ^.qo^fiçc^ns en peine de favoit 
Ç\ ce feroii le nôtre qui feroit le favor iféj 
ou qoclqu'autrc , que nous pe çoiinoî- 
tr ions pas. Lesaottes r«ifons font à peu 

près de la même fotee. 
1. DanslçfcçopdChapitfe>)»Anrcut 

ipréiend faire voir qw^ Ifi Mon^C; • pû 
être aéédetcwue éternUé,qaoinnM ne 
Paitétéquedunsle tÇjRips* C'dl, faof 
doute, pour n*abandonncr pas lout-i* 
fait en ce point le Prince des Phiîofo- 

phci, 



phcs, qui a dit fans détour que IçlV^on*' 
de étoi( éternel. Qa demjaade «ufli» 
en quelle f^ifon le Nloiide n été créé? 
VAoteur répond que c'a jét4daos toutes 
les (3Ûfoiis> .parce qu'elle^ régo^ni t^^ 
;teseaa)éme t«ais« dans^ lç& diâeircfîtf 
'fodroits de laTeqe. Mais ce n'eil pas 
jépûndre à la quc(lLon,«^ui coniifte â 
laroir, en quel figue, du ZodUqfic, & 
«o.quel degré de. ce ligne; le fojdl.^'cft 
UQay.é> auai9meo4d«iacreatiQQ: ou^ 
€ù^fff^\f^ti. Ji ni£mc qbQfcv^iiips quelle 
'i^ifidi^ le Monde a^^ cr^é^tpar;fliport 
aplieQoùfutmis.Uii^rear.eriiomiiie» à 
jqfioi la réponfe de rAuijBuj. QÇ(Xat|sfa^ 
point du tout. 

3* Ce qu'il ^it,. dans le Chapitre fui- 
vant, dcsfentimensde De(cartcs&de 
Ctfemic^ fiu le Syfteme d^ Monde, né 
paroi^goé£es pli» caifoxmablç. On # 
xnéme lieu de çcçire qu'il, n*a pas trop 
bien compris: la. penfée de ce deroicf 
•Philofophe , ppif qu*il lui impute àç 
dire que la Terre fe meut d'Orient cp 
Occident, (ai) l/Aoteurfe trompe cur 
core» quand il ooipme. Copernic un 
i^) 4fi^^^* 4k éfrnUrfiicIi : mais il 
eftpcrnûsà uaCifiralie«4e fî'y regarder 
pas de fi près:, & de confondre un 
Jifiromme,^ avec un faifenr d'AJma- 
aacbf. 4» Le quatrième Chapitre trai- 
te 
(4) ?#(. i59*CSrié2. {h)t^.xfi. 



tcdaTbiMÎcrrc. S- ^^ cinquième dcj 
<joattc ÈkmentS/'^. OttfoûticBt, dans 
le ïîxiéhne, tjo*il'fe ffcrme tous les jours 
éc : ouTellesfobfts^ncèsdansIé Monde-; 
ptrcb quc-'C^ylei Fû)rm€S acsidnttt/U/ite 
fakryihti fàtiffaife la 'marier* premi/re ; 
"au f\^\i^ft/jifKfirmè^fMiJiahfîèih\ qatl- 
fue imparfaite qu\IU foi$\ remplit par* 
faiilMiirt^ï fin inelinaUon. 7* Enfin^dans 
îe fcptiéme Ghap. on txmt de VAme 
f/egeMive\ fénfiihPé\ ^ rÉifinmhtë. 
Irf* Auteur ne manque pas de i:émbàtft« 
-ecaxqui priîtendéfltHque les Bêles ne 
fom queée puf^s^maçhirtcsv & de leur 
¥nife voir que kfur fcnHmem eft contrai- 
re à rcxpcrîençe, & particulièrement à 
TÉcfîture, qui dit que le Boeuf foii»oi^ 
fin MaUre. 

I V. L t: q^étnéme Traita eft de Me- 

^dphyjifme. Gomme les queftioûs, dont 

en parle -ici ,; font tncoreplds^ fcholafli- 

'<^a€5 queTcs-]^réc<?d<*Bre9, nous fte nous y 

irrê^e^roTis pas. ' jt trfe contenterai de 

remarquer, qû*i i*<>cc'afion deceqtt\)n 

demande ) fi une càufe peut agir far un 

fejct éloigné , TAuteui* parle de U Pom^ 

'dre d^ Sympathie , 4 d^on autre remède 

Vius» ancien, qù^n ilomiinoit îTCfegureir^ 

•des' armer , parce qu'il hlloft 4*appli- 

quer fur Tarme qui avoît fait- la bleflu- 

f e , & nou fup Ja playc.* Il cft fort 

icu- 
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etnté d'attfsilHieritiDctnonlr i laMt* 

gie ie» prétendus €fiSci8dec€r««iir>édcs| 
jpaii il fcinbteqa'il vftudrbic bkfi mieux 
les tévoquer en doute. Da mokiiseft- 
il fur que la plupart des fiists , qtt'aJlégue 
]e Chevalier {/) Dighy^ ont été inventez 
à plaifir. 

V. Toute kit^^r^^enôtâe^a- 
tcur, qui fait le dernier Traité de fa 
Pbilofophie* fe réduit i fwler delaFi* 
berté de l'homme , qu*^i^l' Mt coàfîlfter 
dans l'indiâerence; &de (a dépendan- 
ce à l'égard de Diea. Il dit qu'il ne 
traite point des Terms Morales, parce 
que la ^culation n\ft pas netci£ûre 
à nn Prince. Cela eft vrai ,!iiiaif '}i4oi 
eft nécef&ire de bien vi¥r c ^ &. i 1 ne : Cau- 
roiilefiiirey CiiiscoiinoîUc fes devoirs. 
Ainfi TAuteur auroit* micax fait , de 
les explique! nettement» que de s'éten- 
dre fur toutes cesqoeftionsde r£coIe, 
qui ne font de nul ufage. . . i 

Cet Ouvrage finit par vint -quatre 
propoficions , qui font uncefpéce d'a?- 
-bregé de tout ce qui a été dit aupara* 
^ant On a parlé (^>. ai^kurs d^in au- 
tre Traité du même Auteur ♦ que le 
journal de Paris dit iut\t?.GaUn»ar$ 
Jefuïte. 

(a) VtjfuitHf répfelle par dèuxfhis 'Digfy^; 
wsit c'eji une /Me.' {h) Bihi^, Tom.jt K 



• « s 



Jmis ik dâtbi&DH^émi^lk Réfrac- 

Avmibffêrtic9iiA)Bmt9ititni î^étrûxm 

f^B.éff4iàv(mdmQvi%i K\. d'Islam- 

ixB ^4triWr. Christian Huy- 

G £ N s, Seigneur de Zeelhem^ in ^ 



.1^1 



VOictiiBii^eâ'aQt nature douce dif- 
£crcDte da précèdent , pois <)tt'd 
contient un. exmScnrigoarcQX & géo- 
metf^nne da fojet dont il tft qocftion^; 
ftfts s'en rapporter «a fentimcnt d*aa- 
:trutî &rfans foppQfercomiroe Terîtablc 
iCtiq^ron.dir.coiDmanénicnt^ fîinple- 
m^mipâtoé^'on le4Jt) on parcequM 
cft de= Plrtterét d)a parti où Pon eft:; 
4iue- les feiKimens TOlgaircs paroiATcm 
véritables. Telle devroit être la Philo- 
ibphic dc« Princes, sMIsvouloicm s'en 
mêler; car leur faire apprendre Icsopi»- 
;nion$des Scholaftiqueslans tes exami- 
ticf ,'C'cft> plutôt exercer Ic^r mémoire 
-que-Jeuf Jagemcnt, & plutôt leur ap- 
prendre à prtrlerde ce<qoMlsn*entendem 
pas, comme s'ils l'entendoienr, qu'éclaî»- 
Ter leur erprirpar laconnoifTancedc b 
vérité. 

- Quoi* que M. Hoye;ens reconnoiflc 
.qu'on cft redcvaWç dç . divçtfcs^ décoa- 
vertcss i£ripûriat\ûçs a ceux qui ont ita« 

♦ -vaille 



^^\\\it^ CCS djçtyi^ts fiéclcft for rOpii- 
xffLC^ k 9uj nfiu^ qi;t hif cfpe^crqn on 

.Science,. âoncUs principes tvpicot éU 
jo(qu*à lor( incoopus j il remarque o6in- 
jDoins avec f aifon qoe plufîe^rs 4ic c^ 
ùvM$ hom|hc$ obtdebifié t>ic»des,{^- 
bÂbilitjÇZ pqar dcS;4^inçi)^raÛQi)$'t^4e 
fn2mêi^*oiu^p/^ encore qfpliq^ef proM* 
blcmcnt (^és deo^ c^lc^S; goelîiôni; 
poarqim lapk^nJére ;^\f'^tp^ t]oe 
fuivâot des lignes droites, & pourquoi 
les raïoni^ vifiiels venant d^Oi^je infinité 
d*en4rai^s fç^croifent) faos>'ten)pécher 
les nos les autres? M> il^^ygensentr^ 
pfçnd d^ fosfjre cev4«^i<iW.i *)Pta: 

iffemqùc is lumi^e.'nQif^iond qtte>p»f 

<}ei t ignés droicf s { z.. les rc^ 1 es de Jarre*- 
feston: ^. cellesdelaréfraôioa; 4 les 
caufcs de Técrangie réfraôion.que Ton 
jjCmarquc dass le. Gryf^l 'dUflande: 
5. içs différentes figuras. destcorps tranf 
,p^rcns & réfléchiflîtnsj par jcfqucUestcs 
tenions fom affeo)blc3i en un, f>oint ou ^ 
tpurf)ez eo différentes maniér^ak , / . 
-' I. («) On ne fruroir domer-qne la lu- 
iniére ne confiiie dans k mouvement de 
percaine maiiére ; puisqifQlIc naît du 
feu & de la flamme» qui • font d»9s uf 
mouvement perpcmoU &jqu'U:«ftiur 

-, ftf) Chaf. L 
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•^dùbîlàbWqJi'îériérféTtffsat firiïtfî à n6ùf , 
'^^en- ébranlant f«' Wrf$ qui nont^fe 

▼îtèflTc , dont ïâlifAiérc $*éttn3 de tou- 
tes parts, & là iraniérc dont les raïôm 
'de dîveri corps ittmineux fc croifent 
*fens s'cTnpéchér,^#ïtmire évidemmVin 
Hja'iH^ncfc font payvoir\cb erivpiant nrifc 
"tnakiért qtoî rè^rat?Q>br{e»depoisccsob- 
»}*t*JQÏ^'â[ lios yecrx. -'' ^^ ' 
' '.'Cèfàlîfefit.HMi.Haygens croît qoè Pou 
peut comparer le mouvement que les 
objets Inmîneùx imprîmetit à larnatîé- 
Tc , qof'eft ehtre car & nos yeâî, i celui 
•dènaii^ ,' mi que qutîauëfon H'ébtnn- 
'lé. Ge mouvefWênt tR fcrttblable à celdn 
^quiifc ftît <ïérMi réa«, !6lrtqtf on 7 à jeiié 
^ncplferrCjôÛPotl Voftfefbrmer des cei'- 
-cles, qui s'élârgifTent toitjoiirs Ma» 
<G celai cft , il faut que la lumière parvien- 
ne à nos yeux parunmouvcmcm foc- 
c^flif dc'méme qte le fon , & par con- 
"fequent qu*©IJe>y emploie du temps 
Ccfli ce que M.Huygens accorde^ en 
Affiint voir , que la preuve de Dcfirar- 
tes y qui eroioit quç la lumière fecom* 
munique en unindant, n*eft pas con- 
cluante. Cette preuve eft tirée des 
Eclipfes^e Lune, maison ne la peut 
^s rapporter ici. L'Auteur fatt v&ky 
p^T une .exii^rkncfe 4e M* Romer^ de 
PAcademiedes Sciences , que la lannic- 

' « rc 



iei» qat la ter#è «n cft 0IOS étô'rgnéè, ' 
qèa^ tors qifWlc cti c(t pftw'jfrochc* 
Il paroît, îxat'Wcaltulàuc PcfnfafrlàM^ 
deïfoi', que la«ttflM*e>«ipîi«c ii:thirtù-. 

inéineTcf re, dVù H<«i^eutr€c^cûfHir ^ 
)'<e»f éflî€ viicffc de Jâ IttfirWérej ' Car Wp^i î 
pofé \€ Dftmiettte dtt ^et Ofbe égal^ 
rmitnxcM irS^ mitlèéc^^là dé4tf Ter-^^ 

I»rcioèi!i:')f|toif^ë^ dcPâiilli DlfiAicérbs ' 
de trT^lre^i^fftk inèié«^ ft^gf »Dfâ^ ^ 
ine»f«v du uWIé fttôri«tl 'Or'iclliaWe^ 
rie de r«Tefr«, cft * iStfy ffeuês de 
2fîattïdegfé, AchaodSffeuérftdc 1281 ' 
Toifcs, fctoil U tteft W-'là'^fas cxéfle. i 
IVtoï^^eiotii, M^H»r€sti«&Waaènide 
mi Heygdfl^j ;rtÉ ifiitii^itae ^ïfc toiics en' 

iMUnW^MrkrnHïift éff pW4>Uë'fnc^2éhts-" 
milIcfoisplàJgraWdcqtic. celle du fon. ' 
A* r^fte l^aoïquc^a lumière fecomma- 
nfiïiic par ondes Spfeeriqucsi ^aeffi- bîen ' 
qft^ fÉ^r^^ il y a fyéahmoin^tie la dîife- 

rfcé^c dans ^apf WoÔîon dûteéuVcm^^bt 
4(îf '1<^S càQfè , ^Ms ta fnatférê' dnns k-^ 
^éHc ce moavcmem sVce^d , & dans 



comme pn le pourra vi^jii: dans l' AtHcur \ - 
la brièveté 4e nos Extraits ne nouspei-: 
mciiabt pas ,d*entfer daps ce deuil ^ 

. ïl, pftrpk jf>4r li^ difpofitfon: dcsondcsl. 
dp)]g9L.luiA^.re^jquif<)ntf;ai]fé|» fArf:l?a*>: 
qiHî,. pariicttHsdf ^ fofOifiCJr dç* pqrpï 
lmni9e«2;Xk[;qu*^jiïoms qiack^ta'ioQssiie/ 
fo^pm réfléchis ou.rompiis> Itiîtïxniâe' 
ne fis fépand f]]Qepar.dc$ lignes drokei, 
cpmpiç <>n)le,ye«a en jeirattt Icsiycox j 
farli^figajie 911^ jV&iKçur cibd^Mf^ . On \ 

l«ftpaff!«oJfSjiJp KEihiîr.ijQiu'fft.la mari 
tiié;«i»rfl«l# 0PPiAn.dâ^^lA9ttctlt$feitit lâi 
CQmi|iui|ic«Î9l|{*c,^iblwwfÉrjPt p^^v^ni^. 
fer.vir à div^ers psbWveoieDs citmÂmot 
tampsi & ^ fofiiïer dififerentes ondeS); 
far coût fion t^ftppofe.» «vcc M* Hajr^ 
gens capal^jtcs de^iuclg^Ç: rf ffort. ., . 

II. (m) 'A8rèSJlTQitf53|pVlflU<f Xts^Wri. 

des de jttmî^rç ^ :<}p):$t'^tepdent)d^nHin#. 
miiti^c liûmpg^^o.i M' i|iij!gfff^iP«t-; 
inine ce qui leur a^ivp^n r/ÇQCQfi^cttt: 
d'autres corps, & difmomrç » fel<M> fbo- 
Hypothefet Tégalité des Angles d*tfi* 
cjdençc&de réflexion ^ &ppuri(|«ioi les 

raïpnf^ incident & réfléchi fon^ri^aiia n*> 
i^^me plan perAÇQdiçul^irfi.àlÂfRF/acf 
réflechi4apte.. .Sa/uppoiition^a ençose 

, ié) Qhàf. ïr. 



cela c'avancagâix , qi2*il nNrft pas né- 
ccflatrc de foppofcr la fûrftce réÎQechif- 
laDte parfaitement anic, poorfaùc Té* 
galité des Angles d'incidence & deté- • 
âcxîofl* . .-«i >»; .»!-..' \ î 

III. (<i)Lfttran(})arcncc&lcsph^hd-iî 
menerdims 4«^ oor^Dfaqiifitiieiï'éX'- 
.piiqiiemaDffi', avecîbeauctM||» d'enKMe^^ 
té) par Je moien des ondes q«i4>s'<é(etKkm * 
an travers des corps^DiapbanoS) tam fi^Ii- • 
desqne liquides. Nf. HoygetiS'CCyttÇoit 
que les particoIes^dePEtker pourroieâft) 
comqiQiilqQef Jeinr inMutfeaicilfi AUt^ 
Corps '3XaphaaeiÀ-& ptifr^ eoâftquènti 
cttimv tor dtl) ^ dei cotf $< lii) fctifttion î 
de<rsIi2iDitfr«s finsdes^ t^ftT^rfêtl; ^'Celà^ 
cft aiAf ' a €i»ll(»)rot# ,' 'i 'l^éga^d detf • 
liquetirs tranQ^entes , parc< qVdIlès 
font compofif es de partf catesrdétachées ^ 
qai peuvent Acildnent recevoir le. 
moaveniem de ta matière étheréô Bbi&r ' 
des corps folîdos, lebr foïidîtéii^ftfms- 
telle 4Q*e1leiloas parotti frétant com- 
pofex V rai feml>)âblenr>^ntqQ e db parf i- 
cf»les pofées les nnciTurFes autres , & re-> 
tetioès enfemble par quelque predlèn de 
dehors, ou par Tir régci tarifé des fign* 
res. Gela étant ainfi , le mouvement que 
ces particules reçoivent ne faiflim que * 
fc communiquer des ones ât% autres (f e^ 
qai fepmit , comme on leprouve ^r ufie ' 

(d) Chaf, m. 



2t6. .JÇHtliHbitfUt.VmvérfeUc. . 

cxpttitocc ^Qc l*oo voit d«ns le I. Gha. ) 
fans qa^elles fortent poar cela de leur 
pkice , il pcoc parteair jafqu'à la matiè- 
re 4dierée qui eft au delidc.ccs corps, 
lansqoelcQr felidiié y faûe aucun ob- 

J^dlrccrtttQlnéanlnoitis, £el0fl M. 
HQygei»'^ qoe !• snatiére étherée paiTè 
au :UA?£rs. ^dcs ^orps tlanfparens, & j 
paflc: même avec une gtande Acilhé; 
commeil parokpftrfsiuficurs Ezperien* 
c^ ,' & paôiculkfttment par ce mCott'- 
ïk^mcm - Of^ne^feot » pas: jouter qu'u- 
n!e<'ii^cre creofe At «veere ité kkit 0à(R 
pimw^n çm^mitiitt^ effectue ^^ qtaeics 
edpages qgA fimhàéhùtK /iiitette ma* 
tvim cA comparée 4c» ptrineiilos , :qui ft 
touclietûi prèst à pries. Or fi cWf étoit 
enfermife dans. la (phtrrCY en forte 
qQ^elle ne pût foriir par Ira porcs du 
veçrjCi elle ferok obligée de fuivrc le 
ip9^?^inent de lafpihene,. lorsqu'onla 
fetoit changer de placer & il tandroit 
pair CQnfequent Ja n^ëme force à peu 
près» pour imprimer une certaine vî- 
tefife à cette fphere fur un plan ho- 
riiontal, que (i elle étoit pleine d'ean, 
ou pcitt-écrç de vifargent; parce que 
tout corps réfifte à la viteflfe du mou- 
vement qu'on .veut lui donner $ feloi 
la. quantité de npAtiére qu'il contient» 
& vqui doit fuivfe ce mouvement. Mais 

on 



on crouyciu^ contraire que U fphcrcqb 
îélîllc à ccttç ,i;inprcflîon, que feloiiîa 
qo^lntite de la manerc du verre dont elle 
cft faite; d^où il s'enfuît qu'ail fauf quçk 
ipacié^e éihcrfe i'qtiipft dedans ^ coule à 
travers avec uncçrandc liberté, AuffiM^ 
Huygens aime mieux dire, que tes oiidei 
4elap.iéré((Ç^coh.iînucniâans la matjétf 
élhcréc , qui ôcdupc çontinuellemenî lé^ 
ïntcrAi<^^ ^%rès^ deV corps t^arif^^ 
rcns ; càr^' paflSnt ftçilcmcm,onïic peut 
pas douter qu'il n'y cf'n ait tôûfôurs. [ 
On peut même démontrer que ces 
intcrft|ccs . occupent beaucoup ' plué 
d;€ftacc, \qidç;fe$ parties cohérentes 
qui, for mcht4c$ c(>rps- S'il cft vrai qu^it 
faut dre Fa foi'cc'.^éur imprimer cfc'rtii- 
ne vîieflc horizontale aux totfis ^ 1 'pr3^ 
portion ou'ils contiennent de matière 




côl?èjîehtc des cOrps' fuit auffi Ics'pi^- 
por lions de la pcfariteur. Or'noui 
vôîbns que l^eaû pefe quatorze fbi^ 
iiioîns, qu'une portion égale ddvîf ar^. 
gent y d*qù l\)n^ rcçiieuille que la iiitf^ 
tiftc de' l'éaS' n'occupe pas la* qoàter*- 
ziéhje partie 'Ai Tcfpacc que tient {$ 
màflc:. Elle/ci doit même occuper 
blejrt lAcfms ,;jpuifquc le vif argent cft 
Tême krin. K moins 
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moins jifcrant que Por ,; A bue là mar 
tîdr« de l*Or;.c(l foit >çù dcnfc, puis 
^uc cçllç'jd<:^ VmrbiHons de faimati 
pafTeà. travers Irçs-ribHûflcm. ' ." ' 
. On pcm objcâçr contre ccTaj qtjc 
fi le corps de î'eàu cft d'une fi grande ra- 
rci^, il eft.étranec .^u*çllc réfiftc fi 
îork à là cpniprcffiôn j, ûû^pllc ne ft 
laîflc conâénfervi^ir apçu^ 
l*on aît.cinploîécjbfqu'Içréiçjçt', \^ 
^u^cllc cohferyc 'tfieine toute la liquidi- 
té, pendant cette prçffibn: M. Huygcns 
lépond à cette difficQUéendifanty que 
k inouvement viôrcnt^^ rapide,; qui 
caùrc la fluidité de Teaû, en/ébranlànt 
lç$, particules dont .elle ift' çoai'pofSfc, 
<iptretîent cette liquidît^f , ipilgré toute 
Ta prcfljon ,. dont on fç fp'^ P^ a^vîfer. 
Il' proppTc encore u^e jiuire maniè- 
re j dfinx la luniîére ft (jouy^»'" faire 
fémir an, travers des corps Itrâiplpafcns^ 

f«é Ton; pourra voir dans rOriginal 
^j)fquc PAutcut $'arr1!tc ï la fççoAyç, 
^t.fuftt de remarquer ici, avcç^rai; 
qiie la rareté des corps trànfparciis étant 
celle que Ton à dit, on cojicoft aifç- 
ïncfit qu« les ondes pipycnt être con^ 
ituùiées , dans laixiatifrc eihe'ré(e. qo! 
remplit les in^erfticcs dctcurs pattico- 
Jçsi dt.qne de piU$,o,i;i,doit froirje qoe 
lé' progrès de. ces bn^ts uoit^re on 
*p>ca plus lent au dedans -ik^ corps, i 

rai- 



KÉifon des pcfiff dAonn'iqiie ^qiâfim 
les mêmes particules ; daiw]a<|Qellcxitfi^ 
ferente fiuflede la lumière ^ MUayi^ 
gens hit Yoir^quecbofifte te fcaufede li 
réfraâion, par des démohBcHtions qao 
ro4i> ne pecit pi^s rapporter.^ 

Avant que d'y venir, il recherche 
quelle peur être la dîfferdnocd^s oprps 
opai}oes &' des tranfparens; 'i*acceqii!il 
pourroit femblet ^à catsft de là fiuplsiptf^ 
net rat ion des rcorps par la maîiérc éthe- 
rée, dont ilaété psrlé, qu'ilnY&vroit 

f oint de corps, qoi neffit tranfparent. 
ar !a n^me r aifon ,qiie4V>fi a etnploMà 
podrproQver-iepeQdedenfioéda uxtiti 
on peot montf er Iminêtiieclioreà Mgard 
des flnehna& de tOBces fortes 'xiecorps« 
Car cette Sphère étant d'argent, pao 
exemple, il eft certain qu'elle contient 
de la matière érherée, qui fert à laJa* 
mîére» putsqo'ii ynvoîidecettematiéi 
reaoili bien quedel^^ir, lors que. ron 
l>oachott Poti^erCttredeiaSpherei Ge^t 
pendant étant fermée, & pofée Sss nu 
plan horiiomâl , elle neréfifteanTmoa- 
▼eofient qu'on lui veut donner ^ qnrfisi^ 
vant la quantité de l'argent dont elle eft 
liiitc; de forte ^qu^it en ftutconclurrd, 
de même qu'à i-égardd'aneiSpfaece^dè 
terre , que ta matière é heiée , qui y 
eft enfermée, ne ftiit point le mouve- 
ment <le la Sphère dVir cent, & que par 

K % con- 
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ctuiCeqacftt, rttgenri aUffi bien que le 
irtrrc , (û très^tacilétiKiit péoetr é par 
la ômtiérc êthcréc. D^où viendra donc 
l^Q{ncitéde( Corps? M.Uoygciis crok 
que ce que Ton peut dire de plus vrai- 
femblable en ceci, feâ que lea corps 
desmctaax^ qui font prclque Içsfèols 
véritablement opaques y ont des patti- 
CDlesinQl)csir.£lées parmi les dures; de 
iortc;quà ies uucs fervent à caufer la ré- 
flexion y lavoir le» dores, & \c% molles 
i empêcher la tranfparcnce, en aa}or«* 
tidTam le mouvement des patticulci 
éthehfes. Au contraire les corpa tranf* 
pacens ne contiennent que 4cs particu- 
les dores^ qui ont la faculté <)c faire 
re^t; & feritcfitenfeJtible avec celles 
de la matière éifacrée , à la continuation 
des ondes de lomiére. 

Apres cela M- Huygens démontre, 
pourquoi la proportion connue des Si- 
nus eà^rdée dan^ la réfr aâjon ; pour- 
qooii le raïoà incident, & le rompu fi 
prodttifent réciptoquenKnt ; pourquoi 
la réflexion au dcdâss d'un prifme de 
verre triangulaire fc renforce (Mit' 
iment, dopuisque là lumière ae peut plus 

Repercer 9 pourquoi les corps^qui caufeur 
la pins grande fféfraâjQli> font aufli lar^ 
tBexiai^ plus forte ; .& pourquoi un raïoa 
de lumière^ pour aller d^un point à au 
autre I quand ces points font dans des 

Dis- 



tr HS^^rii/ue di Fjinné$ iSfo. lit 

Diaphanes^differens, fc rompt en fortti 
i la furface plane « qui joint ces deax 
mt1iêui,qu^l emploie le moindre temps 
poifi>)Ye,- toutdt'mlmcqb*il arrivedam 
]« r^ftexion contre ^n& fii^ace^ plane. 
Ce dernier Théorème àvoie été démon* 
tré par M. Fermât ^ mais? M. Huygena 

endonne-uncdémondiatiàtipliis fimple 
& plus facile. 

(ji) Comme'lo4hoârémcmi{urfâirhi 
lumière s^étend* pat uics ondes Sphérr* 
qoes , dans- a ne matière bom6ge6e : tora^ 

Se le mifre» par bà elles pàfTent ne 
(l pas, &qtiele'moiivefrent iccom- 
inuniqQe d*ttn côté- pins vîtc quo d?un 
sotre, ces ondes ne &drofcntétreSphe« 
riqpcs., tnaisdnijpcmtpreadreieotfigurè 
fiijyant ks dtffereos >efpaces , que : 1^ 
flionTenittU fucccffif parooarr en; des. 
tsmps égaaxv .. ' • 

C'cft par ti qvc M. Hûyj^ens e:lplir: 
q«eles rèf rafiions^qui fc font (finis r^ir^ 
quis^écend d^cianjt noée»)vA a» delâJ 
Les eftts de' ces réfraâtons (bnt>trè8-i 
rcttarqoablea, otr c*eft rpdr «tles y qnc^ 
BOQS volons (basent dcft^ts^quc te 
convexité de laf terre nous de? roît àu^ 
tremtm cacher , commodes îles , &des^ 
fond mets de nnomigiicS) io'ra qu'on db 
rarmcf. C'eftpari^encoroqoele 8oleiV 
&laLttnoparotirQDt lever, «vint qu'ils. 

^4 Chat. IfTi 



21% : BiUièéiiim Vmçtf&fitte \ 
kCuteoieo t^tt 9i CQUChezplas urd, 
ço^ls ne le tant. On a mêoïc foo vcnc 
?^ UJUUB^*?)»pK©i ^c ^« SQl<;il pn^ 
foiflbiliCWBorc fut FHQrixoo* • h%s hao- 
ums^n.Soldl i es Mhatitii& celles 
iteriioatcl H9i tuires i Etoiles {mroif]Gcnt 
toôJQuxs w: peo i>li:^s««rtrndp«!, p#r CCS 
inêa>e*«<fr»ai©ns, qtfcHes^e font dans 
la vcriié. Il y a une Expcricocc, qui 
«<Bxl^eMetâraâiooi9CifeQfibl^qoi eft 
qo*cft fijMutt ^mc Lunette d'approcl^e en 
•udqnVmiroir, ettforteq«'cH<:i:çgafdc 
»B objet éloigitf de dctnt Meufe QU.plusj 
comme onCtocher, ou une Maifon^ fi 
i'oa y rçgarde à des heures diffcicmes 
éùi Dur , la laiffiuitjtoAH>itfs attachée 
et. Qïêaie^ J^tMitpM qne ce ne feront 
pàS'Àta inémes endroics^e Ve^tt^ qni 
fetvàfeiHeronian nulieuiile i'kiBTcrinre 
de la Lunette; tnaîs que d'ocdtnaîccle 
matlnôete ftnrf lors^^iiya plasdcva- 
pciM*$ près yàk la Tctf e^f^ccsobjets fem- 
hiénit tnooterf'plas haut, en.imteqiie 
lainoitié'oti'daMntàgern'eb fcoa plus? 
vi6^H4 AxpUi^ bziStmt vcc^ le Midi, 
fBsoid cesi' vapeorls font difiipécs. 
• Votcita raiftMigéncfaldqtic M.Huy- 
gens, en tend, fclon la Théorie qtfil a 
âabl'e. L'on fskqueTarr qui nous en; 
virxkiney ooire ies • pàrtieules ^ qoi I0 
ffim propres,, ^^iqni^apetitdails U 
maticre éihorèe^ fe rempltt enccre de 

T". ^. par* 



mniÇQlcsd'.cai), ^ae Tadion de lâcha* 
leur élevé ; & l'on a reconnu d'ailleurs » 
l^af de^EtpcrieQcps très-certaines, qvKf 
lïi4ctitîté de Ta\r fftiifinae à ihcforé que 
Pôn y ijlomfc plW'^^U't:';,OrfoitqueJcs. 
particules deVeliu , accîlcç dePair p,ac- 
ticipcrtt/.pai; le inoicn des particules 
de lamàiiére éthérée» dû mouvement 
qui fattlatlumi^.e, mais qu'elles Toicnt 
d*up relTqh hiptnk promt^tQùecçllé'd^ 
PEfhç'r.î,^uqu<|>briâèlei que ces par-. 
t}culés d'éAU met^bni a la continuation 
du mQttvçipentîçles'j^^riicu les éiherécs^^ 
en retarde le progrès, il s'enfuit que 
les |ines.& les autres volant parmi les 
Mrtiçules i((^eréq., d.pjy <»t r.cndr tTaîr» 
îfepûîfc. une plusi grand^hautcur ju^QO^ 
la t<;i:re»par c^cgrez^ ^ niolns . facile à rcz-^ 
tiuitiondês ondes de Ja luipié/e. , ^ 
•VI*. (<«) OK. apporte d'iî24»</if de^ 
morceaux dç Cryllal aflçz gros , puis* 
qu'il y en a de quaV(^,bu cinq livres, 

£\ ron.rcmHrquiC.d^;iefraôionsquiç^ 
iypivtj>ai.f(^icgljcj;,ôr4»n'aires, a<qUi; 
|ijtuirr9icot ii*abprdjparoî|itc oppoféci, 
tàx ruppofgipnsidelVI^Hujrgens. Cdl; 
OBoni A fa)Vqu*fl a cï^çixiié ici^esié-' 
fn^ook, & qpf'U à entrepris de moi^« 
ttfif qtt'cilps oq^firmcnt fes Principg^ 
Ppir c«^[*çq ^on^ d ^bord la dtf-- 
WWîWKr4T«^Ç»iar<^c CCS deux pçjwi^ 
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ir^ BMothi^ VmvirfiUt' ^ ^ 

c^pauz phénomènes I. Dan$'toa$ les 
autres corps, que nous cohnbiflbns^ ir 
ïïi^Y a qu'une ftuJ^/&fîmplcréfr»afQh, 
jmafs dans celùi-jci, Ji.y,en a d'çuxd)/v 
fcrcnics. Cela ^â^ quéîcs objets que 
Pon voîi à travers, for tout ceux qui' 
font appliquez tout contre, parofncnt 
doublas, & qu'on raïon de Soleil, tom- 
bant for utie de fcs Surfaces ,. Je partage 
en deux & traverfe ajnfi 'le crjftai; 
a". CVn crtcorc une .lx)î générale dan* 
tops )es autres corps' tranfparchs; que 
]t raïon , c^ui tombe perpendiculaire- 
nient fur leur furfacepade tout droit, 
fans fouffrir de réfraaion, & que le 
n^ôn oblique fp rompt totljioori». Maïs 
Àht ce cryptai le raîon perpendiculaire, 
fouffrc réftaâion]j?t iî y adestnïons oblî-*; 
qpcs qui le paOçiit ràotdVoii. M-'^^'^' 
gens rend raîfon de ces phéfîomênes , ' & 
de quelques autres , oc marque même 
comment itérait que ce Gryftal fe for- 
mé» & la iîsure âes parrîcuïei- dont il 



y. (^) Dan* la'fojté'M.HbJrgens 
lîonnè des règles pAir h«odrvçr "èts fi- 
gures des eorps D!apfiariëir,'dtii fervent 
altfRéfrbaion, *à'HiR«flbirfoiV. '€e 
i^left pas qu'ir crOîé (S|tiè^t>*p«rtfli'i»r- 
*''• ■ met 



met là-deflusdcs verres 4c Luncuc4ai^$t 
k jafteffc néccffairc, &quc Ton puiiTcv; 
par \%^ Réùijéliatt produire un parf^it^ 
coB^oars des ruKuiw » fBaîs c*cft .que ccJa|' 
if^t a la qon&flaation de Xa Théorie.,.^ 

S A NT ]^ U R, fiar U rfji^ofe^^ A.^e^^^ 
1690 in 4 pagg- ff- ... ! 

LA pcfantcurdcs corps cftranc^c^^ 
choich qui opt le plui exercé' Ics^ 
Philofophçsi, ftns que/ Ton ait rcmaç-: 

- que, pcndamp]u(kurs ficelés, q;ac 1 oo^ 
ait ritndiidcprohablc là-dcffus. .DfTf. 
o^eS'^fti Je pt cavier i|ui Iq toUi ^vj/jé 4e^ 
b.voa^Qif . çxpiiqiiçr R^r:Cks.U)WC jSyl^-^ 
ch0|iiq«cs,>quMpnt le$ ïcult» qMfjl'oni^ 

^ puifïb. admcufii^:. .lors qu'il »>^gJt'43^j 
raâipD des ç<Mpsri. fi l'on ycu>;Coicp,Çf a^ 
Qe que l'oii, d^* IJA. Hujtgèi^s.pippôfê, 
()*ai^r<l iua fcmvmçot ^ qui. cft; ^it 
connu i' & r;f^P»»oî^qVS'c%a^ci>up^ 
dNiy^ en |f p^mi V la penKê que Ij^^ 
pcftîtieiir vijçntettnç.maijïr^f q^itp^^^ 
9e au toardc.laTcrre.5.quoi;quc iff^Çy. 
cartes ail- avancé une. hypotîicfe )5;^£ 
jette i des diffiqu1ce£.infurmQptable$)|> 
dom Mi»iîui!gcns i^poRc fji^lqûcsrj 

Vojcî.lesitpropnete^, qu'on avpitrfé 



2l^- ^SMioiheqke Vniverfclle 

faBtcur : I. les corps tcrrcftres tendent 
an ccnrrede laTcrre : i. t'aâiondeU 
pîcfâ tireur ne peut être empêchée par 
l^nterp6(ftfon d'Aucun corps , que nous 
codnoiflicikis \ %: les pmks àc dodtns 
de cbaquc corps contribuent toutes â fa 
pefantcur : 4. l'es corps en tombant 
augmtment côYitinueHement leur vi- 
tcflc. 

pour expliquer ces phénomènes, M. 

Muygehs (uppofé. que daiis Ue()>ac4i 

Sphcfiqûe, qui comprend la Terre ^^ 

les torps qui font autour d'elle , juf- 

qu'à une grande étendue il 7 a une 

xhit:iére fluide | qui çônfiftecn deispar- 

tiies très^petites ; & •qui éf! diverfetnent 

Imitée en tobs feils ^'^^tt beaucoup de 

rapidité; <^étte matiérîà rte pouvant Ibr- 

th- de cèt'é(piacè , 4ttî efi cfttôùré d*aliir«s 

corps; fonmouyenient doit devenir en 

partie dtdqkire , autour du centre ; nofn 

pas teUetnc.nt pourtant qu*el}c vienoeà 

tânriiér to^té d'un mêrnfefehs^' mais en* 

ifettè'^qWèla plupart de *k iiiMvemtfis 

di^^àkits fe fail&nt -datis* di^s 'StorAoes' 

50))etiqués, i rcntourdn centre 'de cet 

£n>acc^ qui pour cela devient auffi te 

iétiixt dfe la Terre. La rarlbn de <e 

rii'ouv'ènïént cirotlhifè éft'^iela mflh> 

tjére contenue' dans quelque efpace tb 

mUCphî atiS^mëntd^ (téftiiWnanîére, 

âti^ p^rtféi'niduvttïietis' di-éitseotttrÉii 

rcs 



fyHifioriquedetA'rtniilô^. tîj 

rcVîtfunI» aux âxittes', &<juî inémc/ei 
fcréîIccWtrant, font réduits à fechkn-* 
gctcn tirtulai'fëi, Wccquc la matière' 
ne peut pas forlir ue rcfpacc qui l'ctij? 
ferme. ''"\ ' / . . " ' -; 
' Quoi que ces môuvcmcns cîrculaîrcs,* 
en tant de fcn$ divers, rfans ^n mêmé^ 
cfpatc ,;. fcmblent devoir Ittuvient Af 
cbntrarîrf'S: Vçif ipêcher , néanfiipîiïs W. 
graiidc mobiliië àç'la matîérc. âlâîé 
parla petitcfTcdeics parties , ftrt^u*c?lftj 
foufFrc affex'^facilenicht toutes ces Bjffc-; 
rentes agitations. L'on voit , quand 6n^^ 
aremuéviolertimentune phiolé pleine 




1m'agîdcr1a:lîquldit'if de lamatrér^té'-^ 
leflc' incomparàblçipent plus ^raildiPy 
due cell^.que nous' remarquons /dans 
leaq.. , Ainïï eh accordant que les mtiû-[ 
Tèmeiis circulâmes de çet^ matière flifi-^ 
(fc auçQur d'ciaTetrfe; fcpt (buvcht an-^ 
tçrrompus *& châbgcz en dWres^^'ir 
eb dèifieure toâjdurs plus que de eëox^ 
aoî fdivenf d*aùtres Iroutes, cequiluffic 
en cette occafîon.. 

Cela étant ainfi» (i parmi la'.maHifrc 
fluide ,qui't9urne dans refpaé^e ^^acPon à ' 
Ibpporé, il fe rencontré dïes parties bean-^^ 
coup plus grofles que celfesquilacocp-^ 
pôfçut f QU 'des corps -faits d'un an^às àé 
petitei patties accrochées enfemblc, SP 
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4 18 BiblMeaue Vniver Celle , 

^i\c ceSj corps ne faivcpt pas le tnpuve- 

Tm:ncHe la matière céleOc, ils Cctqiu nd«! 

Cc^aixcmcnt poaflfe v^ç le ccntcc da 

àiûMvcmcïiu Ccftcnc^laqgc'confifïc^ 

^ion M. Huygehs , la pciameur Ue& 

« corp^ f que. l'oç^ peut dire par confe- 

J <^nçni/^*éçre autre chôfç que l'effort^ 

f <uiè fau,j(ii ihatiére fiiiidc ,. ^oî toaroé. 

Y qfcu^ïalrcmcrit autour dor centre 'de. laj 

» X^f P ^"0 iout feus ^ pour s'élo^igncrl de 

cc'^cç,^5^; & ppiir^pogflcr <;a fa placc^ 

lè^^or^s^ qui ne falyent p^sce moare-*, 

)^ ^m^ûygetis applrquc ci^roite Us prin- 
cipes îipjX proprieici^ de. 1» . pefalmçùr>^ 
& f9<^ii^nt & éctaircit ï^jïcn^è^ par' 
^amité cic raîfon^. il .d*ExpêriencesV. 
que ppn fera bien de lire ijans ^Auteur 
i^iè^é , "où pôrdrç 4*lajlîaifôn Içur'dôa-. 
iienj,]bcaocoup plus dfc ]forcc'& de net» 
ict^^ (qu'elles ne peuTent paroîçic cd. 
tvotr 4'ans ui),EitfajV*i IVftjhbîçnéan.- 
n^ins qu ilscljtfô-qifcfiicaconcevoir 
cofj^znt toute cette, matière fluide ne 
fait pas le mouvetnentde laicrre» qui 
en isioit entraîner une grande quantité i 
en fqrte qu'eUe fçrineuve plutôt autour 
4e raxç d^ latcrrc qu'autour de fon cen*. 
tçc^' q ^icp qu'cflc chaflTeroit, les corps 
j^efans par des lignes perpendiculaires 
& Taxedela terre., Se nén â Hiomon, l 
comme il arrive. Le mo ien âo s^imagi- ^ 

ncr 
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OCrqocJatrCrrc tourne très viotcinmcnr, 
toûfoiiV^ljdq m^naç fcns,,riiQ& entraîner 
tpnr l^n petit iourt)ill9Qav;cc/;l)e'd.ççe 
c^^t^'^rla^ IMaûd^up^a^ moiea 

de côinpcehdre qiié cette xçatiérqtoar-. 
nàn( Ajpfi y .çlle chalet Ipsgçrp^ pefans 
par dc$ ligues perj)eodicQ]air^,à VHom 
mon j^çrs lefcntrie <Jc,Ja iccreî Voidà 
àcflopj çijcrcer .^^f.^çhjçrçheucs 4e Sy-* 

; Au fcûç,;]y|f. Hgj5gcfliit«p;«ge cnr 
eôrepar iQn pr^oçjp^poaf^Moi lps;corps 
foQt mo^ns , peiàns icp^qqe Igue^ endroit. s 
de la Tcrrc^ qu^ejv xi^anfr^s i coçmie^ 

ron à faites aepuis peu« . ,l\yf^ ici ^^^ 
des chofes eurienfes ,' coiichant k v ibrâ- 
tioir dîffrrciire der^endûîes de lamê- 
me longaear en diffïr^ns climats, & le 
retardement des Horloges,en all/int vers 
h ligne éqninoâiale, & rafagequ'on 
Cl) pxniii faire; Il y & encore placeurs 
r'c'tnarqatfs Ibrla ngare Sphéroïde de la 
Terre , qui eft abbaifléc vers les Polcs. 
M^Haygensfaitâoflidiverfes réflexions 
far )c Livre de M. Newton^ dont on-a 
parlé dans le VlILTome de cette S/- 
UhibtqHe y p. 4^6; &* comparé Içs fcn- 
timens de ce grand Mathématicien avec 
ks^çQS. Gomme -poçir le faire^emerN 
dr c , U fandroit presque J e copier put i^ei:-! 
çn rcnvoierâ le Lcâear à POriginil, 
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qu'il ttt ft repentira pas (Tavàir lu totrf 
cntief. On y vcrta par tout leicàraÔcre 
d^on Philofôphc, qttîocçhcrjohequela^ 
vcrfttf-, 'à'^tfi'ïahs mëprifcr Dcfcbrtcf ,' 
nt Pcftîmfc pas jcifqïrtib pôïr(t'à*àiclriiet- 
tre aveuglémém fes opinions. M. Huy- 
gen» déclare , pat 'cxcmf>]è , ' cri deux 
endroits («> „ iqtfil ùSmct Ife vuidé tans 
,i difficulté f ét-lc crdkfefinctï^ccfeîrc' 
,1 pour Iç niouvemet\t des j^çtits ' cor- 
,'>>afcdk* éhtW tiix; eh forte que ce 
,ihefoît'pbH*réWndu«TeuVe/ quîfaffc 
,-, Pcffehce dû Corps ; mais encore y 
,î afoûtant la ddrctébarfiiîte,' qui le reû- 
„ dë'itupehdrafclè , 8t^»înàpabl^ d'être 
v,TOn)ptt n ? ééorné. ' 
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D(ffirtationes in ÎRENiEUM ^M(Sore 

Henriço Dodvello A.»4.. 
* MiJiorkfs in jtcademâ OxQnifnfîPiétT^ 

'Uâûre Càntd:niano, ' Açcedit^agmen^ 
^ l««^ P H IL î p p I SiDETiÉ baâ^enns 
' inédit um de CatècbiJUruni AUxAniri- 

mrum fttccejftone cum Nofff. Oioni» 

,è thçatro Sheldpniano.16S9.Ja 8. 

pE hmc eftcott}>oïg dd fixUiflTer. 
^^ rations^ & d'q'ft fragment de P*i- 

lifpe 

(a) Pag. i^iv tr aliU. 
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lippe Si Jeté ^ fur la fuite des Cateehijies 
d^.AiexAndrie , avec des Notes de M.' 
DeàweU -On pourroit ajouter à cela la* 
Préfacé , qui cft aflTer longue , pour 
paffer poai une. Difleffation i parc. 
Dans les deux premières, TAufear fe 
propofede£EiirevoirqueS./'^/^f &tes 
Pcresda fecood ficelé , quî ont véco au 
B)énie ttmpsqut'lifi, font dignes 4t' 
foi, en ce qa'ifsr difent des Traditions 
Apoftoliqu^l fort quf\^ lait -égard aux 
moteiis ordinaires: qu'ils ont eopôur 
s*en affiirer, ou aux moiens e^tradrdi-* 
nairirs, ^eû*i»dke» aux iHîracle^: La' 
Préface ed'une efpece de défenfedetcs^ 
d^ux DiflRdrftttions , dam kfqucUes \% 
pounroit femfcler que M. Dodwef» 
^gtle IVitteorité de TEglift du fécond 
£de i^cMedcs Apôtres. Les quatre 
autres DiflTertations regardent le temps 
de la ifàlflaBCC) & de la mort de S. Ire« 
jtéc ; celui atiqa^l î1 » publié fon Ouvra* 
ge contre les* HerefleS) £t le bot qu'il 
S'jf ^ft pfopofé ; rane?6n' IntéffJrfcic La- 
tin ^Aex Oâfvrilge,-'&4nftii'les autres 
Ecrits de eePere. On donnera ton Ex- 
trait de tout ceU, dans le même ordre 
qu'on vilttu de le ptopofeé; de forte 
c)ue Poti •palrîeft de ta- Préface', v^xit 
dvoir parte des iktft^ premières Diflcrta*' 
ikMiSi Aii rëftb H ne fertÉ>it f^s pèflibte 
cTeffirc^ dm^^ Id^iali^de' iHM' t% \\\it 
'- ' i' dit 



dit Mk DodweU ni même, de Pindw- 
qiier, faas s'engager dans une loogoei^ 
Q^EceffivCv ptrce qu'il y 4 ici unèprodt* 
gioufe quantité d'iocidqn^. M.Dodwel 
après avoir avancé. quelque iait , qnr 
icrt à ton dedein^, le piQuve; & comi- 
me les preuves ne font pas^ toujours» 
claires par cUes-mêoies ^ il les expli- 
i^, & çn. ôappocte d'atitifBS t ^xA 
dqpendeot d/e. diverfc^ 'ctrconftances: 
GK)a)ptf^réc( tes unes avec \t% autres, U 
Nt^ ^ttvèitf 4c4>c|itesdigreirions , pour., 
réfuter ce. qu'on lui pousrok oppofetr 
Qu'pouf éc.Iaircir fon fuj^t. Oo fc con- 
t;ei|tera d^nç de fuivcele fil de fon rai* 
$)i»ncQ)ent, fans rappoftjQtr ^Q^long lei 
BrcuvcsiifurJcfqq^lle^ ttT4^ipp«î€; & 
|K>Mr le. pçéfern de donner VExcraii des, 
4$ux preiniér^.«I>iiffe(iatiQn»i; dt de U 
Ptéface. 

I, LoKS qu'il s'jBSÎt de s'affarcr d*un. 
fait, on cherche des téof^oins, ou qui: 
paient vfi< G^ quiai^nt pu }>'cn|reteni^ 
avec çctixqui.ronci^' Ainfi l'on peut 
dire» géner^lesd^t. pariant V q5ijç pour* 
s^inftruirc des- faits*, qui concernen» 
rHidoireEccleAaliique, il a^a point 
de tneilleurc voie que d'^ufer ks Aii<^ 
Çiens;; qui o^itéi^é qpm^mportinS), oi|» 

qui pm>,pù %'iaf)mflf'^ ccftf -qo!: 
avaient vu )cs chç^es doçt i|s^ parlent, 
84P<îav4îttt|(iïoîr.*-Bawwi?plc;^ q^d- 

' .> que 
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que chofc des' temps, Appftoliqucs,, il 
faut confiiltcr les témoins de cetcmps-^ 
là, oti ccax^d les ont vus. Ifeh/e eÇ ^ 
crnrc k$ Anciens quf nous reftcni ;Xûn; 
de CCS derniers'. Il ûv6\t\tS.p9fycarfe^ 
difcit)lede S\Jfan l^^PÔÎ^c., &' PapidSj 
quoi qu*il ait cru tpal a propos' que ce 
dernier avoit vu \é même Apôtre, au 
liéo que cVtoit un autre du mêrt\c npm^* 
comme irparôît niânifeftemcfit par Icç 
tcimcs nténftes de jpaptai,^ (»X qtfEu-. 
fbbc tiotjs il corifervcx, 6t qu^il a cnr 
tendus amrcmcrit que S, f renée. 

2. Que iqties autres Pcrcî du fécond 
ficdc om confoiida S Jtân t^^pott"^ » 
Zf€c un autre SJjcan fA^tcùn, M ï)od- 
wel recherche l'otCàfiôn de cdite érrcui^ 
& cen^de&tt que ce S. Jc?4n rAncieiiV 
pnovcit âto S Kfare , qoi rénomnâ>it 
aliffi Je^ Àa-ïki,ii,2f. lî fak vtfte 
aofflque re itiôrde.ér^ftrjfi^^, ^çsek^ 
ft rapporte t" fige d non à la* chtrgeJ 
Oomiï^^ciijiitlfaitf iteînau piincipalbut» 
d^I^i^(itttor9'tinii«e^s*yiaifrêt^a pcis. .Qif» 
dirâfefalcfikfiit qo'illfoifible qilcM]^* 
we>vCi|itietàm^.d^éia|ytir >'9it^lt,é 4\i., 
témoîgnagéxift^ccnéc' , : dosoo: 'fiijèt à 
c€Q\'^ WÊOwmaÛTfopcvii pasic >ffqoe#oir:y 
deienendrefofpeâ. Car puis que S. Ire* 
n^pt^ Al Jes ai|(rcs qnipçt çopfooéyi dû^x 
JfWQSr en.iui»,(e4oQt iton^j^ç^im» m 

>ii n". ' '• ^' ' '••''* '■ • ' } , l"^ */ tait* 
(4) H. E. LihJlI. tf. 39- -î. 



git fi clair oue celui là , fit fuç. lequel 
Pipiascftlîfbrnitl, Umoicadc fcpcf- 
fa^dcf quç Ton doive ççcçyôirlcurjm- 
pic,iémoîgp?^è^cQri)nîC jjnc prça vc? Ne 
pcot-oh pas\ir4éaic'ciroirc que des per-. 
fenncs fîmpîes,j çorninç èax ^ n'ont pas^ 
toiûjoursj)içh Compris ce qu'ils avoient 
ouï dire, fit qu'ils ne font pas cxaâs 
danJlcs faits qù*îl§ rapportent», non par 
çnauyajft foi| mais ppur ri'ayoir pas 
Bieo pris garde aux ^hofcs qu'ils raco^r, 
içnt : comtnailarrïycrtoujj Tes jours iù* 
pcrTôbncs ^ ;<jui yoh{, pas bpapcpup 
d cxpericncç^ ind^ciprit? Cette wifon 
fait qu*Eufebç n'ofe pas xrpp i'appuïcr 




9Ç v5t^ffioigMg^,c«n4^pjkiii M^» 

^r<$ci^,> dftns ion Hiftoif^/EocldiaftK 
quet, celle-ci .n*eft pas la.mQias ioipor-r 
tante.) C'oft qu'il a entropris de ^mar» 
quer Ja fuiic d« lsI}radti(iQ0:>A|io(iQli-/ 
qv(o, WittfftorMn'dettimoigmfi^téCi 

yfVj» i(â^ii'^<k) idn. idff)pi!îdiKs. Apôtre^^ 
qu^rl ik>inii«sdl]eort/if)^rff9y^rf^laqael* 
le ccMnpienid'Ceux jqai'avoient i6ié iv^ 

- îi '' .L,. '• » ' ♦ .• 'ilmlts* 

^ m «e^j? ir» «iti^ wft des ttofei -de JFW- 
fàfifhéè-^fécs^ 'qàt *nênifnoknt^ah^'-la frite. 
dis ^éiifes 9 <^ </f/ D'tfcifks d'une ctftaine 
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Ilruits p«r les Apôtres m£ino6y:&aûi 
opr es la mort de ceux qui avoient vft W 
f us-Ch^ift I foavojiem Rendre céonoi-. 
gtLi|ôc i ie^r dpânnct au commc^Qçe- $ 
ment du (econd fîecje^ L'Âoteurde i^i 
Chronique d^AUxindrie^ A^étjçnd ccitC/ 
première Socccilioa , que juii]u'à là 
douzième année de Trajan > ou Itcu^ 
de Nôtre Seigneur. M- Podwel fai^ 
voir que 4iverres^ pe/XoMCS^ qup Ton 
doit ranger paçtD^;j<;« pcemieu Suefief* 
lei^rs des ApÔtreSf.o^t.yéo^piosr^rd^ 
Çejxendan^ il.crpit qviecerO^u patftoft 
raifon i)oc cet Auteur rapporte anktemi 
de Trajan la fin de la première fu€cefTv 
fionf parce que ce ^^cft qu^ fous^e^t 
Emoierear. çnmmç le croit M: Dodi 

Vfp\\ que iWiiètctiqiMf fortis tfmtr^ 
\&i Juifs fe féparerêntt .partfn Schifim 
puWic, d'arec les Chtètîehs. ' Il cti 
arpporte diverfes preuves .dont on dira 
quelque chofe., dans le Tome fuivanir 
4 II ait voir {a) qàe quelques'^un^ 
de ceux « qui ^voient vu nôtreSeignéury 
vivoicînt cncDre durcmps ^«Trajan , 

cpamiC.£r>»r0)S'*fils At\Ckofi4i , SainX 

J^n rEvanecliflc^' & quelques autres? 
On voit cnmite ici divers des témoins 
de la première fiictïcffion comme S. J^n 
TAncieni, if^//?f<>», &'lesfinc#dc.&/rff 
PkiUffe ic. £HaCTC, que quelques An-^ 
t < cicns 
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dens ont confondu mal propos avec 
S. Phtlîppc l^ApÔtrc. Enfin on fttt voir 
qu« la fliévnofrc de la plupart (Iqs Apô^ 
très étoltencore ttfe-r^cntc,fou» l*Em- 
pitc âc Traj iri ,• fi par cpnreauchr que 
<}aanti(é de leurs Difcfples, ocdclems^ 
SûccêfTeafi's immédiats ont pu être , noa- 
leultmem en ce temps- là ^ mais encore 
feus TEmpiiK: d'Adrien. 

fi Les l^ahHtinitns {aj & plafieurs 
autres Hérétiques s^étaiit élcfvcx alors^ 
& fë i^antam Inéhie de ttrer leur doâri- 
no'^e^ qaelqo^S' Dtfcip^esdes Apôtres^ 
énleuroppofà la f}) Joârimt ûe Icurw 
autres Dîfcipîcs, que Ton avoit rccoeuit- 
He de leur bouche , auflirbico que de 
héttrs Ecdt^, Tcîleétoitîadôarihede 

m^i, qupFoapppofoftàeicIlcde €iîam^ 
ff««^ ^ue Baftfidt dtfdit avoir été fon> 
Maître, & Trucheman de S» Pierre, 
& à cellede 'théndad prétendu dffctple 
de S. Pauli) & Maître de Valcntinien. 
Oii»v^enoDFé à. la fin dedivers MSS. 
aincÎQtis d«.Nou!vtaaTeflaincncv, làti* 
tf e» de ,C€S GaÛrjmes ^ . avec icL nombre 
des ^ers rOU/Ugne« «qu'elles comeùoienti. 
Geux qui les tavoicnt recoeuHlies y a- 
voient mis iion feidement ce*qii*il» 
avQ.icnt apria dei bouche t- n^i* encore 
divers.cndrpiisLdes Ecrits de cet» à qui> 

ils 



ils les attribuoicm. M. Dod^iHel croit 
que le fragmçm çncicn , auquel on don? 
Xie le i\UfiA^JJ9Conde EpitKedeClcmeki^ 
cû une.parfie dcfonandçiincA«î?n»^i 
farce que la matière cft plutôt le fujet 
d*une Homilic, que celui d'une Lcure, 
Les Anciens l'ont pûpreadrcpourunç 
féconde Lettre de GIcmcnr, parcçqu'ils 
le trouvoicnt joint à la fin dcfa Lettre 
aux Corimtiens On^rnêda^deçMSSi 
cù les Ecrits de divers Auçeiirs font 
joints tout d'une fuite, & fans aucune 
diftinâion; ce qni a fait quç d'anciens 
EcNvatns ont attribué à l'gp ce qui fk 
trouvôit dans Tautrc. S Jérôme .a ciiîJ 
S. Jgnéce^, pour S, Barnçbé\^ Clememi 
jUexaHéri» cite S.Bar4take\ au lieu d^ 
S, Clemejtl, 

6. {a) Les Hérétiques aiant obligé 
les Orthodoxes de s'informer avec ex- 
aâitud^des fcntimcns des Apôtres, & 
<]e leurs .Difciples; on ac doit pas %^6m 
tonner fi S. Irenée cite fouvcat îc$ Trar 
dltions de ces faints hpmmcs. La pieté 
xie cet £véqae& des autres , quiontrap* 
porté cei]u^ils avoiem ouï» ou vu, Ici 
rend tout à fait dignes de foi, félon 
MDoâweL II faut néanmoins ô^fii^ 
guer deux chofes, dans le-ursi rappom« 
.Quelquefois ils ne fqot que r^ppQr^ 
fimplement les faits <iont ils parlent ^ 

fans 
W J.J3. er^j.) 
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fiins rKifonncr là-deflbs & fans en tirer 
auconieconfc<]ueiicc. D*iHktrefois ils raW 
(bnnent fur ce qa'ils rapportetit , & pro- 
duifent les confeqaences^ qu^fis en ti- 
roient. Lors qu*ifs ne font qae par/cr 
hiftoriquemenr, on les en doit croire, 
comme on croie les autres Hiftorfens 
dfgfïes de foi. On ne peut rejctter ce 
i)i^tUavatîcemdeia forte, qu'en nrion- 
tram qu'ils diftnt des choies cbntra<i> 
dlâbtrei, ou oppofées au rapport de 
quelques ^tres témoins plus dignes de 
foi» ou k ce qu'ils ont dit «ux-m£mes 
fiirdcschofes, où ilsétoient mieux iV 
ftmits. On 'ne peut pas oppofer à des 
lémoîgniyges , dans l^quêls on ne re* 
fiiarque aucuii de ces caraâeres de 
faufleté, de (impies conjeâures, ou des 
vrai-(embIaRces : puis qu'il eft certain 
quM arrive mille chofes, dont nous ne 
pouvons pas douter, & qui ne dévoient 
néanmoins pas vràifemblablçmcnt arri- 
ver. M. Dodwel croit que quand il s'aRît 
de fitAples fiîts, H ne fait qu'avoir les 
fens bien difpofet, n'avoir pas perdu 
l'efprtt , & écre fincer e , pour pafier pour 
un témoin que Ton doit écorner, plutôt 
qâe toutes les fubtilitezde^uxqui font 
éloignez de temps ou de lieu. Il aurok 
été a ibtthatter qu'il feïAt, en ccttet>c- 
eafîon» un peu plus étendu, pourpré* 
venir une difficulté que Ton a déjà 

ton- 
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tiouchéc (a) cnpâilam. CcRqu'ily a 
d^ certains faits ^i dans lesquels , les pcr* 
fonnes ^fimplcs' fe trompent tous les 
jôilrs, oc la meilleure foi da monde. 
Par exemple, ils entendent dire quelque 
chofe, à quoi ils ne font pas afiex.d^at^ 
tention, comme il arrive par cent acci-* 
deii$, qad l'on ne fauroit mafjqucr<t ôfi 
même ils ne! le CQmprennénf p^ bie^i 
Cependant ils croient l'avoir bien en* 
tendu ., t^ le rapportent enfuite tqut 
autrement qu'il n eft. On en remarquiç 
tous les jours des exemples^. & l'on voit 
encore^ très* fréquemment i^ne bbbfi; V^r 
inârquablé. Cî'é^qiie <iiesperionn^strèfif^ 
habiles & trèsréncçfes pueijit des pa0a^ 
gés , qu'elles bnt'lÛ de leurs propres 
yeux, dans un fens toutoppofé à celui 
ce l'Auteur. Ainfi avant que de tirer 
des , confcquenccs rigoureuies du t^* 
moignage de <|uclcuri , il en jfaut exa* 
^iner avec fom touies les circon(^an* 
ces;s&quoi qa'cn diic M podwelj.il 
faut reconnoître 'qi^'on (doit fouvenf 
avoir de Peibrit, pour rr^ppprtcr fide* 
lemcnt un difcoùrs. Papi^s qui n'en 
avoytj>$s beaucoup, fçlonla-iemaifq^c 
icPEutcbe^ s*e(l apparemment trompé à 
C]|u(e dp cela /datif éc qu'irrappor {e du 
fegQc de mille ans. . , 

i. M. IX>dvirel après avoir établi ces 

prm- 
(d) Suite ». X. 
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principes^ (V) dit que la créance que 
tiôus avons, que les livres du Nouveau 
Tcftamcrit K>nt cartoniquei , cft fondée 
fur tifnc fçmWable Tradition. On li^cn 
peut pas douter , mais il auroit peut- 
être été bon de remarquer, contre les In- 
crédules , qu'il s'agit ici d'an fait, qui 
eft bien d'une âutfc nature, que celui 
dont il s'ft^iflbit âuparavam: Ir Vçft 
pas ici xjvicftionf'de tetenit de certains 
points de doârint'V ,^û roti fc peut 
aifémentéqaivoquer y mais fimplement 
de favbîr que Ton a toujours dit qu*an 
certain livre eft d^ifn tel, & qu^J Ta 
reconnu 1i?f-.mémc,^'fi on a çonvcifé 
aV€è rAutcut. îl nt?f!âut point d'cfprit 
pour<:ccî, laais iïexl feutfcùvent aflcx; 
pour faire un tàpport èdclc d'un dif- 
cottrs> que l'on a ouï. 

M. Dodwel a fans doute fojct de 
rejetter les raiforts, qui fcntcrit Vextio^ 
jiafme^ dont quelques Théologiens ft 
fervent, pour proruver laf diviniîé des 
livres du Nouveau Tcftamcnt* Ccui 
^ùlont rccueuilK les livres Canoniques 
du NT. n'y ont pas mis ceux que nous 
y voions, à caufe du ftijct feulement , 
mais à -caufe des ^Auteurs qui les ont 
écrits, 8c qui étotcnt pleins de fcfprft 
de Dieu. 11 feèt donc 'd'abutd faire 
voir, que ce (b^t Its Âpôtfer bu leurs 

Difcir 
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Difciplcs, qui ont fait ces livres; & 
montrer que ces Saints honimçsont^i'é 
dignes de foi , par les miracles qu'ils ont 
faits. Mais ces miracles ne fçjventde 
rien y pour montrer qae l'on doit avoir 
de ta créance dans.ccs livres; avant que 
l'on ait fait voir 9 par le moien de la 
Tradition, que ces livres foatefFcâJKÇ- 
mcnt d'eux. c 

8. Nôtre Aetcur (<t) foûticnt. que 

cette Tradition n'eft. pas plus sUTaréc, 

qtic celle de S.Irenée. Il, n'a encore, 

en cette rencontre , aucun égard à la 

nature des faits , mais feulement à la 

iiocerité des témoins. Il remarque dV^ 

bord que le Minifterc des Ap&ircs iié 

confidoif pas â propeifer de nouvelles 

doârines, qui Icqr c\iffcntiéc^ raclées 

de nouveau, & qu'il fallût çon^rmcr 

par des miracles ; mais à rapporter k 

^oâriDC, qu'ils avoient rcça<;4ç Jpfuf- 

Chrirt, en forte que Us ifniraqles.qa'ijs 

faîfoient fervoient plutôt à montrer la 

.finceriréde leur témoignage^ qu'àproi;- 

ver le fonds de la doârinc. Ain(î îes 

Apôtres jSc leurs Difciplcs avoient cotî- 

nu lesveritez qu'iU rapportent, parles 

iinoiens prdioairesque tous leshojmmps 

iont de conooître la vérité des faits: 

fa voir, ou par lears propres fens, oa 

par la dépofîtioD de témoins iriépro- 

Tomt XVllL L cha- 

W 5-J7. 
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chabics, fur laquelle S.Luc appuie la 
VcrWdc Ion Evangile. Ainfi le témoi- 
gnage, que les Apôtres poavoicnt rendre 
aux Evangiles, étoit fondé fur la con- 
noiflance qu^tls avoîent de la vérité de 
ce qui y cft contenu, parce qu'ils Pa- 
votent vu, ou ouï dire. M. Dodwcl 
conclut de laque les Traditions, dont 
parle S. Irenée, étant fondées fur le 
tétnôignage des Apôtres, aufli bien que 
^^authenticité < des Vivres du Nouveau 
TeAament , on peut étreau^aHùrédes 
))remiérei, que de la^fecondc. Mais la 
^ucftion cil de avoir, (i nous pouvons 
-avoir d'auffi bonnes preuivts, par Its- 
•quelles il paroiiBSi'que les Apôtres font 
les Auteurs de ces Traditions; que le 
font les preuves, ^qui^nous petfuadent 

Î' ue les livres «du 'N«)iiveau Tcftament 
ont de ceux dC'quiâls.portQnt le nom. 
Four faire voir la parité 'des ^preuves à 
Cet. égard, M Dodwcî remarque que 
\c rccueuH des iii^res Canoniques n*a pas 
été publié dans l^Eglifc Chrétienne» 
pour fervir de Re^le de la foi & des 
xnceurs, avant les Traditions -dont on 
vient de parler; de forte que ceux qui 
ont rendu témoignage aux Traditions 
Apotioliques , font les mêmes qui oflt 
afluré que les EcrJtsdu N. T. font de 
ceux dont ils poréent les noms. Ce que 
*M. Dodv^el dit là-deflus étant très-re- 

<inat^ 
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fnarqaabic & irès-dignc tfcxamcn, on 
le nicitra ici tout an long. 

^>Les Ecrits Canoniques ont demeuré 
„ cachez 9 ou dans les Egtifcs, ou dans 
f, les Cabinets des Particuliers; jufqu'àu 
„ temps deTrajan, oupcut-Stre d'A- 
„dricn, de forte qu'ils ne pouvoicnt 
j,pas venir à la connoifTànce de toute 
i^PEglifc. Ou s'ils avoientiété publiez, 
,,ils auroiept été comme accablez fou^ 
j, la grande quantité de livres Apocry- 
„ phes, oufuppofez,qui étoient alors ; 
^& ilauroit fallu un nouvel examen, 
„&un nouveau témoignage pour les 
,„diftmgucr.. Ccft.dç cç* nouveau té- 
vjpojgnage, :par lequel les ircritablc» 
^Ecrits des Afotres ont été dîftinguck 
^des Apocryphes.;' ou dcsi'fuppofez', 
^que dépend toute Tautorité que ces 
„ Ecrits véritables ont eue, & ont en- 
„corc aujourd'hui dans toute TEglifc. 
^,Qrcc nouveau témoîgnagç, que Ton 
T,a. rendu ^aux iivres Canôiiique», efe 
„fuj/5t ^px mémjçs' Miconvcniciîs qtte 
„ les Traditions des Anciens rapportées 
„par S. Ircnée ; car il cfl égaleihetit 
„ éloigné dç Torigine, & ne pouvoir 
i»cuc rendu que par ceux qui ,avoient 
;„ f ttemt cç ^cipps« là. \l fm xtïùtA- 

.Mfeldjffi;nulc toujours )a aifferepceqn^I 
.Ï*M T^ppcwfr;i4<Ip4rinc dcquelcuri, 

'. .-i . L*!"^''* *' après 
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après ravoir ouië, ou même fur la foî 
d^autroi,. comme faifoit Ircnée, & à 
dire qu^an certain livre a tofljours lété 
cflimé d*un certain Auteur'; comme a 
fait l'EgJife Chrétienne, à Végixd des 
Ecrits des Apôtres. Il arrive ailet diffi- 
dlemcnt que tous ceux qui vivent en 
même temps ) qu^un Auteur qu^ilscon- 
Boiflent, ou peu de temps àptèsluî, fe 
trompent, en difapt qu'ils ont toujours 
ouï dire qu'on livre çft de lui. Il eft en- 
core difficile que cette opinion générale 
foit fauffe, lors qu*on n'a pas d'intérêt 
'particulier à^lui faire, avoir du cours. 
Maisil eft faqlc 4u*oit ne rapporte pas 
fidèlement àes doûrines ; que l'on a 
ouïes, comçnë faifoit Yt hoti ïvêquc 
jd^Hierapolis ; &!qdc'cieui qui. rcdifem 
ce. rapport sVquivdqucîii encore, com*- 
me a fait TEvêque dé Lion, qui a cro 
que Papias avpit été difcrplc de PApô- 
trc S*Jcâû. ^ Ayant le temps de Tra- 
.„jaii, cotirînuc M: Doàwcf, on nV 
»voît pas eticôre ^Vrêté le nombre des 
I, livres facrez , de l'autorité defqueh 
„on peut fc fervir pour juger des cho- 
9,fes, qui concernent la foi. On n'avoir 
;*,, point rejette les, Lines fuppôfcTt , ni 
* ;,avcrti \t\ Fidèles dé i'cil garder/ On 
^ joîgnoit cti^un'fnêmcVolpWc.lç^'Vhifs 
' „ Ecr i^s des ApWrçs y , aVcd les Àpocry- 
' a» P^^s- ^ Noos avO'û3 encore âùjt>ui^d4At 

- '^ S-Ck- 
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)) S. Clément Romaines. Bsrnabé, Her- 
,» mas, .& Ignace, &PoIycarpe, qui ont- 
„ écrie rek>n TordrÊ auquel on vient de 
,j lesnommcry &aprcsious les Auteurs : 
,-,da Nouveau Tcftament^, » excepté 
^S.Jadtj & les deux S; Jeaifs, Hcr- 
,,nias n-a pas cité feulement un paf&gc 
„ du N. T. On ne trouvé pas le nom 
,f d*ttn EvangeMe, dans les autres; & 
,» s^ilscitcm quelques, plaffagcs fembla- 
,,b]cs à ccui des Evangiles , il les 
,^chaiigcflt fi fort , <pîe Ton ne peut 
„favoir fi c^eft de nos Evangiles , ou 
„dc quelques Evangiles Apocryphes , 
,, qu'ils les ont tirex. Us ciient auflî des 
yiChofes, qui nt (barpoint dans no3 E-, 
,^ Yangilcs id^ujourd^hui. On peut voie 
„ptr là que PËgiKe rn'avoit eucor^ mh 
^anctinedifferearc , cntr« les livres Ca- 
^noniques' & Apociyphcs 5 particulier 
„remeDt fi l'on prend garde qu'ils ne 
»,difent rien^ q^ipuifife fÀirccojcinoitre 
H^a'il^^ avoient moins d'cftime pour les, 
„4crûicrs, que pour.içs premiers. Oa 
„pcut encore recueuillir de là , que. 
„ s'ils citent quelques paflTages confotr 
yj mes à ce que nous lifons dansnosE% 
,,vangi]cs> ils ne le font pas i defifein ;. 
,,& con^mc s*ils avoient crû ne devoir. 
,, citer que les livtçs Canoniques, pour, 
^confifmcr ce qui étoit douteux ; &. 
^ijqn'il ft pcot^f^if e qu'ils aicpt tiré ces, 

Ls „ci- 
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,,-ciDaitions tfautrcs Evangiles. Mais 
jjïjoVftMl bcfoin de pirlcr de livres 
5, NoiHcanoniqucs? Jl ne paroit point, 
>, pa» les livres Gaàoniqlicr, qui ont été 
„ les derniers compofez, qnclcsEvaii- 
„giies fuffcnl alofsxonnus, & qu« les 
5,Ecclcfiaftiquc$ s'côfcrviffcnt ordinai- 
,, renient. Les Autcnrs de ce tdmps-là 
^ ne rcmpliffent poinc leurs Ecrits de 
„ citations du N. T. comme bmiftii 
j) ceux qui font venus depuis , & cooime 
,JesiplasAricicns.lefaïfoient, àl^acd 
„ du V. T. Si les livres? du N. T. avoient 
^éié reçus dans le Canon , ils Jcs âu- 
„ roicnt citcx de même. S. Paul Aâ. xx, 
„5y. cite une parole de nôtre Seigneur, 
,>qui n*<lft tirée d'aocun de nos Evan- 
^ giles. Ils étoient dciMufcx fi bien. 
^cachez, daiH les lieor-où ils avoient 
t,été écrits, que les Evangeliftes , qui 
,> ont écrit apris les autres , ne ûivoient 
5, pas ce que les précedcns avoient 
,^ dit. Autrement , il n'y auroit pas wnr 
,, de contrarietcx apparentes , qui ont 
,, exercé les Savans prefque depuis que 
„ le Canon a été établi. Si S Lucavoii 
5, vu la Généalogie de nôtre Seigneur, 
„dans S.Matthieu, fans doute il n*ea 
„ aoroit pas produit une notre , qui n'a 
5, prefque rien dccommbn avec la pré- 
5, cedente, fans cii rendre la tnotodrc 
9j raifoû. Lors qu'il dit qo-il A écrit ibn 

.X „ Evan- 
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,1 Evangile, parce qu'il a tiré des in- 
,, ftruâions de ceux qui ont vu les cho- 
)>fes, dont il parle; il marque clairc- 
^ mem par là,, que les Aotcurs des E- 
^vangilcs, qu'il avoii vus, n'avoient 
9, pas eu le même fecoiirs que lui ; dé 
j, force que L'aiant p^s vu les chofcs 
i^dont il parle, ni confulté avec foin 
„ceuxqai les avoicnt vues, ce qu'ifs 
f, rapportoicm étoit douicu». Oa voit 
j^pur là que les hjûuircs de la vie de 
„ Jcfîîs Chrifl , qjûiB: §. Lac avoit lues, 
M ne font nullemjeni celles qn^ nous 
„ai^Q6. S Maiiihieji', qui feul^dcceux 
„ qui nous reftent , a écr it aitant S . Luc ', 
„ avoit été témoiiii oculaire de ce q^i'il 
n rapporte « & par conféquem ne peut 
,, pas avoir été défigué par S. Luc. 
^ S. Marc a écrit après S-Luç , fi ce 
„ dernier écrivît fen évangile, Tunncc 
„ î laquelle il fiait les Aôcs des Apô- 
„tres, co^nme le croit M. Dodwel, 
y)0\'ft-à-dfere 9 après la féconde année 
y^dalaprifondeS Pwl Pour S. Marc il 
^femble qu'il ait écrit apfès la mort de 
,)S. Pierre, ou un peu avant. 11 y a 
y,Au(n de l*apparc0cc que tes autres E- 
ifVangcliftcs n'avoicnt pas vulesEcch» 
„ les uns des autres» pois qu'ils ne font 
I, THiftc-ire. que de la première snnée 
^de la pré4icâ|ion de JcfusChrid. Il 
,,ii*y a que le. fc^l. S. Jean, qui noui 
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9) ait confcrvé la mcmoirc des années & 
„dcs PâqQcs , d*où Ton pourroir in- 
yyiCTCt qu'il a vu, approoré, & fop- 
,,plcé les Ecrits des autres Evangc 
„ lifles. 

„C*eft ce qu'on pcot croire de Saint 
,,jcan, qui a écrit dans un temps où les 
„ Ouvrages des autres pouvoicnt déjà 
9) avoir été répandus dans l'Empire Ro- 
9, main. Cependant « fi ronentendéic 
„ce que Ton vient de dire, comme R 
„ S. Jean avoit fait la clôture des Evan» 
^gefiftes Canoniques , & leur eût ren* 
„ du témoignage, en les recommendant 
p à la pofterité, on courroit rifque de 
9,fe tromper. Il cil difficile de croire 
„ qu'on eût fait aucun choix des Evan- 
„giles , du temps de S.Ignace , qui 
„ cite, (ans didinâion, les vrais & les 
„ Apocryphes. Le premier qui parle 
,,du nombre de quatre^ comme déjà 
„ établi , cQ S. Irfwée. Jufin , qui a 
,)écrft un peu de temps auparavant^ 
„ parle d'une manière beaucoup plus 
„ vague ; quoi qu'il cite nos Evangi* 
„ les, fans y mêler rien d'Apocryphe. 
„M Dodwel fait quelques autres rc- 
„ marques fur les citations de JuftiUt 
9, par où l'on voit que le nombre des 
)j quatre Evangeliftes a été fixé, fur la 
9, fin de rEmpire de Trsjan i ou au 
9, commcncemcm de celui ^d'A'drien. 

Pour 
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Pour les Epitrcs dp S. Papl , elles oxït\ 
été conn|ics& reçues , avantle temps de^ 
Tfîijap; mais les fcpt Epures Caiho-. 
lîqacs, l'Epîirc aux Hébreux & l'Apo- 
caJjpfe n'ont été reçues dans le Caiioa 
des Livres du N. T. que fur le cémoi- 

f;nasc de ceux, qui ont aufli confervé 
es Ti:aditioos« que l'ou trouve dans; 
lès Peircs du fécond fiecle. De tout 
cela M.Ûodwéli conclut que l'bncti; 
doit croire les Pères du fecoiid fidçlc/ 
lors qu'ils rapportent des faits aufil no- 
toires que ceux-là. 

^ 9. Tels étoicnt les faits (a) qui con- 
cernent là difciplineEçeîefiàftlquc.* Oi"^ 
tous CCS Auteurs convenant du gou-' 
verncmem Epi(copal ., & fuppofani que' 
les Eglifes ont toûjours'ctc gouvernées 
chacune par un leul Evoque, on les 
en doit croire , d'autant plus que la 
Difciplinc étant une chofe fenfîble, il 
n'y peut pas arrivcr.de cHangemen^ 
fans qu'on le rccbnnoiïGre. En 'effet 
quelques efforts que faffept les Presby- 
tériens ^ pour trouver un commence- 
ment au gouvernement Epi(copal, ad 
defTous du temps des Apôrres , ils ne 
font que fe fatiguet vainement. Ce 

fouyernement venant des Apôtres, & 
tant pour le moins auiTi Nn que ce- 
lui des Piéires & des Anciens LJques, 

L 3 on 
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on n*ay<5ï^1?î^sdcraifons de le changer 
tirées ide îa nature tpême do goavernc- 
mcDt T mafs de qt;i<^}(]ucs abus qui s*f 
ibnt gUflci, quMl falloit corriger ; fans 
introdoire je ne fai quelle Démocra- 
tie, qui n^a produit jufqu^à préfcnt que 
des difputcs, & qui eft ordinairement 
plus oppoféc à la liberté, de Confdcû- 
ce <}ue l'Epifcopat , & ennemie du fa-' 
voir , &.de favancemtf nt des Sciicnccs. 
' lo. Apres avoir {a) modtréqocllc 
• créance oh dbit accorder aux Pères duf 

^^ fécond fieclc, ) Tégard des faks, M. 

C^ podwel paflTci leur^raifonncmenSy & 
«voue qtfils; n*ont pas eu fc privilège it 
raifonper niicux que les lîecles fuivant. 
Ainfi iors qu^iIs appuient des faits fur 
des raifonncmens, on ne doit )es ett 
croire, qu^autantqueccs raifonnemcn^ 
font fôlfdes. S. Ircnéc, par exemple, 
recoeuille de ce qu'on dffoit de Tarr 
4cNôirîî'Sêieiïtîuf, qtf'fl av^irplos de 
duarameaifs ^ lorsqtf^l motrta ^de!; 
et ce fait eft tirïiqucmem fctiié fer ce 

5|uc Ton dîfoit qûejcfûs-Chfiftparoil^ 
oit déjà vîear , comme on le peut 
voir daîis S. Jean , ôtf les Jtfift Toi dr- 
icnt . f mT// n^ avait fm éfi{0-e ximitAn^ 
te ans y erprefliôfl qtrî rtiarqtrc qtnî pa^ 
toiflbrt en avoir plusdê qtTariaTue. I4 
xnaûîére de vîvi:e de iiflrre Stigtïetrr, 

dure» 
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dore, & aaftcrc, le pouvoit aiféra^al 
faire paroîcrc plus vieux qu'il n'étoit. 
M. Dodwc! fait voir qu'il y a de Tappa- 
rencc que nôtre Seigneur écoit dans fa 
trcme-huiciéine année, lor^ qu'il mou- 
rut; de forte que S. Irendene fe feroit 
Kompéqoc de peu d'années. Suppofé 
que Jefus-Ciuift foit né, lors que l^cioilc 
eominença à paroitrc , ce fera deu\ 
ans avant la mortd'Herode le Grand, 
m\ mourut Tan deRon^ dccl ; c'eft* 
à<îirc en dccxlviu. Or Jcfus-Chrifl 
mourut, lors que l'Eclipfe, dont pâï'^ 
le- PiiegottlraiUm^ paroi,; l^a 11 d<;8,Q* 
tnencci.xtxvi, de forte qoeivôtreSef^ 
gneur étoit alors dans fa tteate-bvittiér 
me année. 

On a acccfâimné d'oppofcr à l'^utor 
riiédc S. iréaéc ce qu^ii dii, aptes Pa^ 
pias, du rrgne de miilo ans* iViai^ 
M Dodwcl lépood à ;Ocla'^*^^l i^jfa 
fQtfiK'ici d'crroac dans le fait; qOfeJaf 
AïKfcgs avoîenc pik catondre dir^C} jl 
S^Jean ce qae &Ireiiée rapporte, pu^ 
qvedtfK PApocalftprê, Chap-xs^^?^ 
il ]f a des cfaofciqtii n^enfem pas. Aop- 
^éca;* 8c^ s^toft fbm trompei, dans^ 
le ftaa qtrils o^dooné iiospajFolea dp 
& jeun, cTaft aiir cbofe fri .t^gfiif^p if 

^anéottae coanpreiidpas^bfeiitefi»^ 
tdcs-panyla de (iDetom, ^( e(t bieadif. 

^ . L 6 ' ficMo 
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ficile de les tapporttr fort fidclcii^enty 
parce que la nsémoire retient difficile- 
ment ce quei'clprit ne comprend pas; 
& quand on croit avoir compris quel- 
que chofe d'une certaine manière, on 
tourne le difcouts, fans s'en appcrce- 
voir, félon fcs idées , qui font quel- 
qacfois bien difTeremes de cellesdc ce- 
lui, dont en prétend rapporter la pen* 
fée. Comme les Feres du fécond fîeclc 
ont confondu deux Jeans & deux Phd- 
lippes^ M. Dodwel foûtient que cVft 
un eéx;t de leur, raifonnement , & 
qu'aient ouïf dire que S. Jean, & S. Phi- 
lippe 9 avoient dit quelque cbofc , Us ont 
cru niai à propos que c'ccoiem les deux 
iVpôtres, qui portoient ces noms , de 
i^Ui Tes Traditions , doiit ils parlent 
titoient venues. Mais cela u.émc eft 
tmc preuve de ce qti^on vient de dire, 
C'iïi q»ae-^'Aiaot pts* bien compris de 
^ui Tonij^rîlDÎt ^ ils om attribué ce que 
Véw dilbie à< deus perfonncs, qui kar 
4io\€Atp>tii coinnucsi qi]C;cellcs dontil 
s*agi(R>ir. Auffi ne difent- ils point 
quMIs jugeoicnr que le S. Jean & le 
5. t^hilippé j à qui l'on attribiloit de 
^rtalns dil^oun qa'jls rappoctent, 
étdf ent Apôtres^ quoi qu'oit, ne le leur 
'eût pas dit^ mais ils en parlent, com- 
ine ^iU tenoienr cette drconftaoce de 
ceux qui leur avoient apris ce qu'ils 
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àKeuu Comment faire après cela ,: 
pour diilingucr leurs raifonncmcns des 
faits? D'ailleurs quelle preuve peut* on 
avoir, que la mémoire ne leur a point 
manqué, lors que l'on voir que S. Ire- 
née tait Papias rlifciple de S. Jean TE- 
vaogelifte, pendant que Papias témoi- 
gne lui*méme que c'écoit à Saint Jean 
l'Ancien qu^il avoit parlé } Ainli la. 
nouvelle Uypothefe de M. Dodwcl, 
pour défendre l'autorité infaillible des 
Pcres du fécond fiecle , laiHc de gran- 
des difficulté! dans l'cfprit. 

II. Enfin {a) il remarque que dans; 
les quefliops qui concernent TintcUi- 
gcncc de quelque. palTage du N. T il 
y a des faits dont les Anciens ont é.é 
mieux iniiruits, que ne le peuvent être 
les Modernes. Telle cft la (ignifica- 
tion de certains mots , que les Gram- 
mairiens VïOXïimtWiTtihaiqHiSy & que 
TuCige a déterminé à un uns tout par- 
ticulier. Il y a mille ctrconftançes Hi- 
ftoriques , qui étoient très-contîuës du 
temps des Apôtres , & quelques an- 
nées après eux, fans lefquellcs on ne 
l>€ut entendre ce qu'ils difcnt, & que 
nous ignorons néanmoins ; de forte que 
rqn{X)u;7oit entendre facilement, dans 
:Ie focQnd, fiecle-, biçn ides chofes qui 
nous paroiiTent aujourd'hui des énigmes. 

L 7 On 
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On conviendra fans doute, avec M. 
Dodweldc CCS remarques, &roncen« 
fureraavec luilcsSocinicns, quin*cm- 
ploient qne des idées générâtes, &utic 
connoifTance aflcx confefe du langage 
des Apôtres > pour rciplication de l*E- 
criture , qu*iis expcfcnt enfuite d^unc 
manière toute comrake à celle des An- 
ciens . Mais on ne peut pas difcoBvenif 
auflique les^ Anciens ne raîfonnent fou* 
▼cm pitoiablement for des termes , dont 
le fcas nous eft aufli-bien connu qu'à 
eux; & que Ton n'ait beaucoup plu» 
de connoiflancc de la Critique, qif ils 
|ï*ca avoient. Il refieroir 2 favok , fi 
en pefant les avantages que nous avons 
par dcffus eux, contre ceux qu'ils ont 
eus par dcflus nous, leors lumières > 
pour rinrrllfgencc de fEcriiurc, fe- 
roiem è préférer aux nôtres. Mais ce 
fcroir-làr le fojct d'o» Ifvre. On ne fait 
que tomrffef'ccs mtrtîére», enpaflim,. 
pour indiquer quelques unes des diffi* 
culfei, q^^e M. £X>dvrel ne fout point, 
dans fon nouveaorSjrftemc, Aqui n*é^ 
tant point réfolUCT font pafoître né»- 
ccflàiremem fes rfilbiitiemcns beau* 
toup moins fôHdes. 
. 1 1. L A féconde Dîffertation («) re- 
garde les moiens eitraortlinalrcs que 
les Pères du feconrd'âècTe ont cûf , pour 



s^iàflurcr dcr"la vcfiré de la tradition. 
(«) Les Apôtres éiant fujcts à fc trom- 
per » à Wgarë (fe rcfprit humain, ont 
été empêcher , par tm fccour» céleftc', 
it fe tromper groffiéfcment dans des 
cfiofes de pco d'importance, & de fe 
tromper en aucune mâniérc,lor(qu*il sV 

Îtflbrt de quelque chofe de fort importât, 
jesTraditions dogmatiques étoient de 
ce dernier genre, & nous fommes obli- 
gez de les recevoir avec une foi Jivi'» 
ne; pour les autres, comme celles qui 
tegardoicnt Padminiftration de l'Egli- 
fe^ nous fompics obligez, comme par- 
le M. Dodwel, û'avoir pour elles une 
foi p/w qu^ humaine. Cela étant , & 
aiant d^aïUeurs des preuves que les Pè- 
res du fécond (îecle ont été fidèles dans 
les relations qu'ils nous ontdonnées du 
premier, on doit recevoir avec une foi 
ou divine., ou plus qu'humaine ce qu*îh 
nous dîfent'cortîmcXradition Apoftoi 
liquç, foit qu-il' s'ag^flç de dogmes/ 
ôrfdéDifcipHtre.' Mais outre les prca* 
Tcsj que fon a rapportées dans laDif* 
fcft^tlon précédente, M. Dodwelpré^ 
teffdf faîte voir, q^e les mêmes rai^ 
ïajT* qtri notfs oWî^nt d'ajouter foi à 
î-àdWSÎrîhedc^Apôttes, nous engagent 
à éèôuter les Percs dii , fctona fîcçlc 
•^vecMt mftwc cdnflsûcei parce qu'ils 
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ont éxi i^fpire^ du même dprit qoc 
les Apôtres. 

1. Uinfaillibilité des (tf) Ecrits dts 
Apôtres , cft fondée fur cetle de leurs 
perroDO<s,quié(oicnt infaillibles $ non 
feulement pour les Ecrits qui nous re- 
flent, mais encore, fclonM.Dodwcl, 
à l'égard de tous leurs autres Ecrits^ 
DifcQursA Aâions. On étoit convain- 
cu de cette infaillibilité ,. qui réfîdoic 
dans leurs perfonnes , par les dons ex* 
traordinuires quMs avoienr, car c'e/l i 
cela feulqu^on poifvoitconnoître qu'ils 
étoient Prophètes. Si l'on trouve donc 
les méopies dons miraculeux, dans les 
Percs du fécond iiecle , il: faudra les 
écouter, avec lé même tefpeâ que l'on 
écoute les Apôtres. On ne doit pas ob- 
jcâer qu'ils fe font trompez dans des 
chofcs de peu de confequence, parce 
qu'il ne s'enfuit p^s de là qu'ils u>ient 
tombez dans l'erreur en des. chofes im- 
portantes. yA\ n'y & j^^^is eu de Pro- 
„phetc, dit M. Dadwel, excepté uô- 
i,tre Seigneur, ^ui ait tout fait par uo 
„ efprit Prophétique ; & qui n'ait été 
„ fujet à erreur, en fuivant fes mouve- 
9, mens humains, S Barnabe^ & Saint 
^, Pierre Ce fonttrompc^ , quoi qu'ils 
.„fufrctit Apôtres. A U vcriié fi un 
„ Prophète s'étoit trompé. dans une 
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„chofc qu'il dit kiî avoir été ré?cléc, & 
„qtfc Tan ne pût connoîtrc par aocun 
„ raifonncmcni humain , il icn naï- 
étroit des inconvcnicBS très pcrni- 
„dcox, A pour lui & pour l'EghlCy 
„ particulicrcmcm fi clic y avoit toute 
ajouté foi , & dès le commencement. 
",Une illufion comme celle là cft in- 
„ compatible, au jugement de M. Dod- 
„ weU avec refprit Prophétique, jpais il, 
„ ne voit pas que d'autres erreurs, dans. 
„ des chofcs que l'on ne débitoit point. 
,, comme révélées, puiflcnt diminuer le 
« moins du monde l'autorité des Apô-, 
„trcs & des Pcrcs du fécond ficelé. . 
3. Au commencement de rEglifc 
(n) Chrétienne, Dieu prcnoit lui-raèmc^ 
foin de pourvoir a fonEglifc, cndot^ 
nanc des dons propres à la conduire & 
i l'édifier à divers de fcs membres, fé- 
lon l'office dont il vouloir qu'ils s»ac- 
quittaflcnt, de forte qu'il n'éioit befoin 
d'aucune élcâion. Mais dans la fuite 
on élut àcs MiaiûrcsOtdinaiies, auf- 
quels les Prophètes étoicnt fournis ; & 
ces Miniftrcs Ordinaires éioicnt eux 
môme Prophètes , comme M. Dodwcl 
tâche de le prouver, par pîufieucs rai- 
fons de convenance ; & entre autres 
parce que (ans cela TEglife Chrétienne 
awoitété inférieure à la Judaïque, dans 

la- 
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laquelle les Sacriâcatetirs étoient Pro- 
phètes. On verra les preuves , que 
M. Dodwcl en rapporte , qai ne pa- 
roîflent pTCQver autre chofc, fi ce n'cfl 
que cela arrivoit quelquefois. Les Lec- 
reUfS à^oiifprrt GdavsftriqtteyS*il cA per- 
mis de Ddrler aioii , trouveront fouvcm 
que M. £bdi^xl aide beaucoup à la 
Lettre d«s* uânioisn!»f^&& des Hidoites 
quHlcitc» oiriormc dea maximes géné- 
rales fiir des faits particaliers ; après 
quoi (Èppoùmt tous ces principes dé- 
momres rigoopeiiiicment, il en tire des 
confeqven^es générale» & abfoluës, 
que Ton n*yavo«t point vaës, enlesU- 
&nt« Il montre aa losg que lesDocs, 
dont Dieu honoroit alors Ici Chrétiens , 
écotem donnez principalement ponr Ici 
cmploier dans te Mtoi&cre public de 
rEgHfe. Il crok que les macques mira- 
culcufts, comme an feu qui defcendoic 
fur les baptiicty ou d'autres chofcs de 
cette nature font nommées (a) ^««ffir 
wHt man/eftathni y dans le N. T. parce 
qu*clks fervoienti faire connoîtrecrni 
à qui Dieu donnoit des dons citraordi* 
naircs. M. Dodwel conjcâurequece 
ne fut pas fur Jefus-Chrift, & for fcs 
Apôtres feuls, qu'il defcendit des flam- 
mes de feu, trvais' que ton ceux qui 
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rcccvoicnt le don des langues, curent le 
même privilège*, , .... 

4. Il (♦) 6eit important que Ion 
pût cottvaincne ks incrédules de cette 
noàvellecffùfion.dfc refprit de Dica,. 
p»cc que les Juifs ne croioient pas que 
le McfDe dût communiquer des dons 
extraordinAues à ccax qui croiroicnt en 
luii coinmcM. Dody^elcr^ntqtfonlc* 
pou prowco p» 14 jr(($Ronfç. que. quel- 
qac^ pcnfonftcs , qfti avouent reçu le 
baptémcjcfejeah Ba^iifte» firent à baii^ 
Paul , {h) ftuUls m favùient ceqtuctft 
qme le S. Efprif. Mais, s'il eft permis 
de ratfbnner fiir Tignorance de ces gcns- 
Ét^ comme fuf uja principe Géomctti-. 
^ee, ils'ed&ifta.^ queS. JeanB4îpaftç 
Imc Ma!tcà ignoiDit Éuffi we leMc^C 
di^ commiifiqntr le S»£tprît« cpVsX 
cftdircaemeDt oppofé i la prédication 
de ce faint homme. Au refte M. Dod* 
wc! croît que ?tffriP dont il eft parlé 
Rom. vi II, 9- & en dWrcs endroits, 
où S. Paul témoigne que c'étoitenvet-i 
tu de l^Etangik & non delaLoi, quq 
CCI efpriê était doimé, étoit refprit des 
miracles que l'on reccfpit dans le baptê- 
me. 

f. Comme (cj Tabôndance des grâ- 
ces miraculeûfes diminùoit , à mefiire 
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que TEglifc Chrétienne s'établiflair, ib 
retrouve que \csPremû9s des ApAcrcSy 
ou cebi qu'ils avoictot convertis les pre- 
miers , cnavoient reçude piusf^andcs; 
que ceux qui vinrent depuis. Or c*cft 
de CCS Prémices , que Ton chotfifloit les; 
Evêques , & les Prêtres , félon \c témot- 
gn:)ge de Clément^ de forte qu*on doit 
regarder f Eglife , qui fucceda immé^ 
diatetnent aux Apôtres , comme anc; 
Eglifc dont tous îc* Dircôeurs étotcnt 
Prophètes, ce qui dura julqo'au temps 
d'Adrien. Après que ccç premiers, 

J|ui avoient ^té établis par les Apôtres,^ 
urem morts , M. Dod wel croit que l^oo 
ne conferii âéannioins les Ordres i qui 
que ce fority qu'à des Prophètes , jof*. 
u*aQ temps de S. Irenée. Il fe fonde 
ur et que l*Hi(loii« nous apprendqiie 
quelques-uns des Evéques decetemps* 
là eurent des révélations; & Ton peat 
croire, félon lui, que les autres Mini* 
(Iresavnfentde femblabicsdons, parce 
que PHiftoîfe n^e dit pis que non; .& 
iju'il eft probable que comme les Apô- 
tres avoient élu des pèrfonnes hono* 
récs de ces dons, elles n'élifoicnt en- 
fuite que des ^ens qui en avoient reçu 
de même, cequ'ellès poovoiemfecon- 
noître par le don du difinmsment Jts 
Efprits , par le fort , par des réveîa- 
(ioâs nôâuLttcs, QD^psifi d*aiilrf:s voies 
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femblableSydontM Dodwcldooocdes 
exemples. 

6. Cétoit un principe fi rcconjnu , fc- 
4on M. Dsoàv7cl, qoc ceux quicioicnt 
-élus pour gouverner IcsEglÂfes pétoicnt 
par des avenifTcinens extraqidinajrcs du 
ciel, que S' Cyprien fuppofe par tout 
que c'étoit Dieu qui faifbit les Evéqucs 
& non les hommes; ce qu'il n'auroic pas 
ibppofif de la forte, fi ceji'iûcâé l'opi- 
nion générale de Ton lemps. M Dod- 
wel croit encore que fi Dieu n'avertiiToit 
pas diflinâement de celui qu^ il vouloit 
qu'on élût , on jugeoit qu'il avoit ap- 
•proiSLTé celui que le Clergé & le Peuple 
miroir .jogé dign^.de . l'âtr e , lors qu'il ne 
s'j étoit pas oppofé ; de inénie que A- 
vrir^^fi jiigeoit que fon Dénf^Qn appfou- 
Toit ce qu'il ne lui défendoit pâs. Le 
mal eftque tout cela n'cft fondé que fur 
ce principe, que S*Cypfica n'écoitpas 
capable de faire un rail(»nQcja[>entfoib!.e 
tantdefois^ s*ilét6it.vrai, que Tonne 
crût pas que t'élcâion fans obtlaçle 
. d'un lioimn^4>our êcreEvéque.éioicuQe 
marque aiTurée que Dieu l'appronvoic 
Ceux qui feront réflexion lùr les raifoh- 
-nemens.de Saint Cyprien, touc.iiamle 
'•'Baptême des Hérétiques & fiir le juge- 
^ment qu'en £t depuis If £glife>d*Atri- 
- que j ferQBt contraints .de xcc0n|K>ître 
'que PAmiquité n'a pas confîdeié com- 
me 
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inc des principes incoiucftablcs tous les 
raifonncmcns d'un Orateur, qui fccoa- 
tente le plus fottveotdeprobabiUtcx. 

Que fi quclcun étoit entré diins le 
Clergé, fans:avoir des dons citcaordi- 
nairei, M^ Dodwcl croit qu*il les rc- 
ccVoit par rordintiion , puis qu'on im- 
pofoit les n>aitis à ceux que Ton ordon- 
noit; ce qui nVtoitpasun fymbolenud 
& fans vertu ^ mais la marque d'une 
collation lauclle du S.Efprit. Il foû- 
tient néanmoins que les Prophètes par- 
ticulicrs étoient fournis auxEglifes en- 
tières , qui étoient plus dignes de foi 
qu'eux, ce^u'il psbuvp pas <qael(^es 
iraffons de contenanbe^ qae l'on verra 
idans rOrIginal. 

7. Après cela, (a) il vient ï traiter 
des miracles, qui étoient là marque die 
la vérité des Prophéties; dont on ne 
ponvoit être autrement affiiré , avant 
Pévericmcnt. M. Dodwel dit qu'on 
préferait les miracUsmt Brvfbeùa^'^i 
oà il fembic ne vouloir dire autre choft, 
'fi ce n*eft qu'un mirade ,..dont oneft 
afluré tout à l'heure , fait plus d'effet 
qu^un autre, dont on ne peut être en- 
core affuré, telle qti'eft une Prophétie 
avant fon accovnpliiremeDt . Âut eQe 
une Prophétie, accompigcfc démontes 
les circonftanccs .DéccâHrca^ Àkoave- 

(4) §. X7. &fe^i. 
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fée & bien accomplie, eft un miiAclc 
aafli bien que la réfarrcâioiKd'un mort> 
LMutear prouve au long» par les 
promefTes de Jcfas-Chr?ft, & -par l'Hi- 
iloire, qu'il y a eu & dû ai?oir dçs mi- 
racles dans l'ancienne Eçlife. Il rappor- 
te ceux que l'ancienne tiifloire nous a 
-confcrvez, depuis le tempedcsApôires 
jufqu'i celui à^Antonin le freux. Il dit 
que ce fut ce qui donna occafionraux 
faux Chrifts, ou aux Anttebrips , tjiû 
parurent en ce temps là, de cfeoirerde 
ÎFattx miracles. Cette digrcfTîoiicDntfûQt 
bien des chofcs dignes d'être liû's. le 
examinées» que ronnerappcntera néai»- 
moins pas, parce que ce nVft qu^ofi in- 
cident de la queftion prrnaipsk. C<is 
Hérétiques faifoient* des roiractes ma- 
giques, félon M. DodweU & des prc- 
ftîgcs, ouillufions, &jiondc vraisini* 
racles. Cela ne fak aucutsiottà bcon- 
fequenceqocron tirjedfis:miradcs, en 
faveur de Tancienne EgUfe , parce4ju'on 
avoir alors des marques pour dïAingubr 
les miracles véritables des faux. Uiferoit 
à (buhaiter que M. Dodwel eût traité 
cxaélemcnt cet endroit, aolieu -qu'il le 
paffe légèrement, commue fi ces .mar- 
ques étoient connues. Il 'conttiid& après 
celaifatre rénumeratien>des miracles, 
dont il eft parlé dans .llUiftotœ £ccle- 
fiaftique. On les lira dans l'Auteur. On 

le 



254 ' Bibliothèque Vniver fille 

fc comcntcra de rapporter ce qa'ildit, 
touchant le temps auquel ils ont com- 
mencé à ccflcr. 

• 8. n montre (<j) que depuis le temps 
tie Marc Aurete, ]cs Grâces extraordi- 
naires commeoccrcnt i manquer, non 
pas tout à fait, mais peu à peu ; en forte 
que s'il y en avoit beaucoup, en com- 
paraifon de nôtre temps, il y en avoit 
peu , eu égard à l?abondance de ce 
qu''il y en avoit auparavant. La preu^ 
vc de cela cû , outre le témpign.igc 
formel d'Origene, que les plus anciens 
Hidoriens &> les plus dignes deibi font 
«mention d*an très petit .iion[ibrc de mi- 
racles^ (h) CoBiTfflc Grégoire dfNyJle 
«attribue à Grepsnt de T'haumMnfjg pa« 
roiffent, pour la plupart, feints à 
-M.DodweI, qui reproche avcfi raifon 
aux Auteurs du IV. Siècle d^avoir été 
trop adonncï aux fables., comme il pa- 
froit par la vie de 5. P^»/ Hermite écrite 
^par S. Jérôme , par celle de S Antoine 
de S, A$hiUMfe , par VHiJîoire Laufia' 
que ût Paîïaditis ^ parles Dialogues de 
Sulpice Severe^ tsL par faviedc 5. Afiirw 
tin. Si quelque Moderne s'éioit avifé 
d'écrircdefcmblabics chofes, il ne man- 
«queroit pas d'eue traité de >« ondVm- 
p^fteur^ par lc« plus grands admirateurs 
de PAntiquité , au moins parmi les 

Pic- 
W $• 44. {h) 5. SS' 
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Prote(tans. Mais la rottifc oulamaa- 
vaifc foi ne font des crimes ,qtte,pour k&, 
Modernes. M. Dodwcl {a) fait voir,, 
piir dc$ témoignages de S. Uhryfojlonse^] 
que de fon temps il fcfaifivit pcade mi- 
racles, & rarement ^ d^oùroapeutcoja- 
cevoir qu'il ne faut (h) pas prcndtc;ic$, 
cxaggeri|tions de quelques Ameurs'dc 
ce temps-la, four des vcritcz qu'il faille 
entendre i la. rigueur. Le mal eft que' 
cet efprit d'exaggeration n'cft quctrgp 
ancien. S. Augujlin parle comineSi 
Çbryjoflome, & dit qu'ils n'étoicnt plus 
néccflaires, & que c'étok méniciquoî 
Ton reconnoîtroit PAnt€chrift. Ce n'cft 
pas que, félonie même (0 S. Aagu- 
ftin, il n'y en ait eu ^uclqucs-ons, & 
M-Dodwcl en rapporte plcfieurs arri- 
vez dans le IV. Siècle, qu'il croit wri- 
tables. 

^^ 9 I 

Cependant il [(4) fe renferme plus vo^ 
lontiers danslqsiieclcs; qiTi ont précédé 
les Empereurs Chrétiens , parce qui 
l'Hiftoirc.& les Ecrits anciens de et 
ienjps-Jà ont des caraôcrça de vérité, 
qui ne fe trouvent pas dans les ficclcs 
fuivaas. Comme d'un côié les Catho- 
liques Romains fe fervent des mira- 
çlcs des premiers fiécles, po^r faire pafr 
ier^ei^^ des fuivans;& que d'unautre lés 

Tow< xuin: M Li- 
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Libertins Te fervent des miracles fa- 
buleux des derniers temps, pour faire r c- 
jetter tOQS les autres : M. Dod wel com- 
pare avec foin les miracles anciens avec 
les nouveani, h fait voir, qu'il y a 
une grande différence entre ces mi- 
cacles I . à l'égard des témoins » qui font 
iflfinimem plus dignes de foi, dans les 
premiers (iécles. 2. à l'égiirddeschofes 
snèmes, puis qu'on ne voit pas, dans 
PHiftoire véritable de la première An- 
tiquité , des miracles non néceflàires, 00 
pour recommander amplement la fain* 
teté de quelques particuliers. Outre cela 
M. Dodwel trouve dans les muacles 
modernes deux marques de preftiges,que 
les Anciens découvroient dans les mi- 
fades des Hérétiques. La première c'eft 
^^ihnelaiflcm aucun effet permanent, 
comme le fapg de. S Janvitr^ qui eft 
liquide lorsqu'on l< montr-e à Naplcs, 
mais qui fe fige après. La féconde, c^cft 
m'ils ne (ervcm à-jEiirc dubîen à pec- 
lonne , ebmme une infinité de miracles 
ét% Catfa<,»liques Romains ^ qui ne fer- 
vent qu'à )V>Qentatiori. 

Cette matière mériteroit aflntémcnt 
<ine Diflertation à part, où il feroitâ 
Ibuhaiter x, que Ton ^ablît de certains 
principes clairs, touchant hi nature des 
miracles : a..- qu'on-en fit Papplicatioo 
«ttijœiricleaiiMieiik & isibdeino: 
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3* qu€ ron examinât bien quelle con- 
fequence pn peut tirer des miracles» 
en favcor de rtnfaiUibiIi(^ de ccax qui 
les foiu. Sans cela, il demeure eO;Çctte 
inatiére des dtfficoltez fi grandes > que 
Ton ne fatisfait irallement ceyx qui ne 
veolcm fe rendre qo'à dcspreaves clai- 
res. £n effet après root ce qa'a dit 
M. Dodwel y on ne peut fiiToir fi tons les 
effets Qirp^cnam , qu'il nc^mme m/ir^- 
cles^ font de la p^me nature. Si Toa 
applique :fçi mar/^ues de nais & de 
ftox miracles â divers dcceux, que les 
Anciens rapportent, on ne fait ce que 
1 on en doit juger ,- & Ton 



s 



, juger ,- & Ton peut dire, 

la excepté ceujtdiîs Apôtres, la plupart 

les aunes deviennent nécèf&iremem 

fprpeâs; &feœblcnt n'avoir été misea 

jeu, qu'afin que les Ëglifes du fécond 

fi^cle & des fuivans paruflènt en partie 

9ttffi favorifée du ciel, que celles du pre- 
inîcr. 

. £;nfin fiippofé qu'il foie arrivé quel* 
qp^ lainçUs , en /aveur d'un Evê- 
qnç oo fonc Çg;life)foiH infaillibilité 
9'^ j>omt encore établie par li eu 
tout, & Ton devroic marquer jufqu'oû 
elle s'étend. En tout ceci, il ne fan- 
fJxoit poim.emploier d'argqmcns ^à ha- 
mimem^ comme 09 les nomme, parce 
g^'^ès avoir montfé.à un hpmme qu'il 
ne liifpnne patconféqnemn^çnt , il n'en 

Mi cft 
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cft pas plus éclairé poor cela , & fe 
trouve aufli difpofé à douter des prin- 
cipes , (juMlai^olt cmbrafltz auparavant, 
p^ar les confêquéikes qu^on en tirc^ontrc 
Ibi, qo*à recevoir ces confcquences. Il 
faudroît $*abftedir auflî d'injures , & 
d'autres marques de pafllons, qui ne 
font agréaMes ni à Dieu , ni aux hom- 
mes. 

' I IL Comme M. DbdwcHçmble 
avoir égalé l'Eglife du fécond fiécle i 
celle des Apôtres, & qtfe cette pcnféc 
dl oppojfé^ ï Tà^oSrine comnnnne^ il 
a fsL\x une Préfacé aflèt longue , où tl 
explique fon fcntiment) & montre en 
quoi les Apôtres ont furf^aflé ceur qui 
font venus af^èsf ém. H dit d^abord^ 
quefon t)ùt liedeitilindenullétaçm qu'il* 
faflcunéctomparaîfon'entre les Apôtres 
& Tes Perés du fécond fiécle, qu'il ne 
reconnoît proprement qoecommc les 
Interprètes du premier^ & comme les 
lémoiBs'de fa doSfîhe & de fts ouvra- 
ges; qifl en toute #nai)iére étèîent cti" 
èiflt de mieux -expliquer -le K^^^éau 
Tc(tameàt ,^^ne les plu$ habilbs-des 
SchiftnatiqueS'& des Hérétiques mod'er-' 
nés ne le lont; -fans en excepter les-^o- 
ffV»irtfj,que M. ©odwel dit être lés plus 
fubtils-desNovatéu^s. •' 

Après cela 41 dit que qut)î qti*a tk 
reconnd «n efbrii prophctraiH? , dans les 



Eglifes da fécond fiécle , il y a pou*-- 
tant une affet grande dlÂbrencc entre 
elles & les Apôcrtsl n l\ y a eo des 
degre% dâ^s la Prophétie^ & des Prd- 
phctcs plusgrands ^ue les aotrts. On a 
eo plas de certifude de innfpiràtion flt 
des Miracles des ans; que des autrcsi 
Sons le NoaveanTtftamcnt, les >f/?o- 
»is4btktoû)6\2ts misaodcflbs des Pro- 
fhetts, ©ôittïnc J^ paroît par divers en- 
droits 4e 8. Padl. c > 

2. Les Prophètes iivoiehf des fgn^s 
aulquels on lespouvoit fcconnoîtrc, & 
M. Dodwtl croit qâe les fignes de la 
miâioQ^ ^rophetîqne des Apôtres peoi 
¥ear avoir À^f)l«î;^â»d$>a6^5>1us alTa- 
re^v qoe cetfjtf de» P/o^httes du fiécle 
foivaii».- 

3 ' Comme il y aoroit tiis gens qui 
auroieni de la peine à admettre des 
devrez entre les miracles^, parce qu'ils 
Ibittr tow^VfWi ^«^îîcf ' ï^ùîlfince in- 
finie yvM{Dodv9«l[ ^it qo^encore qu'A 
;iccorde qd^ne pu1ffaî!ce4wflnie ^clatte 
dans couples miracles V i r ne s'enfuît pns 
qu'ils foient^tOus des effets de cette 
poiflànce. 11 croit que Dieu s^eft fouvent 
fervi, en cette œcalion, du Miniftere 
des Anges;<jboiqioe les Miracles vio* 
lent des regks établies, par unepurt* 
fintcc infinie. Ainfi- les Miracles peu-^ 
yemétteoo plus grands, ou plus petits, 

M 3- : fe' 
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félon retendue de U puiflancedes An- 
ges qui les ifont De plus comme nous 
ne lavons ppiat quelles font les bornes 
des puifianccs finies , plus les Miracles 
nous paioiâcnt difficiles à faire , p]a$ 
nous jiigeons qu'ils approchent de la 
puiflancc infinie. 

4. Quoi que les l^glifes do fécond 
fiédc aient eu le don àçs Miracles, 
M. Dodwel croii qu'on pe«i dire qn*tU 
les ne l'avoient pas, danplemémeder 
gré que les Apôtres. Ainfi l!on voir que 
(a) Papias appelle furprenante la réfui> 
reâion d'un mort , qu'il avoir ouï ra« 
conter qux filles de PAMfff^ Outre ce- 
la 9 l' Auteur croit que fi des Eglifes en« 
tiéres ppuvpiem é^ler \fi ^^r/ apsfio^ 
lique des miracles , aucun particoUer ne 
les égaloiti cequi fait que noQs n\ivons 
aucuns livres, qui foicnt d'une égale 
autorité que ceux <Jes Apôtres , parce 
que noutn*ayoo$ que des Ecrits des par^ 
ticuliers. , Il femble que M. Rodwel ait 
oublié ici \fL Lettre dtfiEgUfi de Smyrmc. 
fur le Martyre dç >S,jPofycarfej qui efl 
ésua$ Ettfeàe^ Lib.IV.c.if. 

5^. Il foûtient qu'il n'y anroit aucun 
inconvénient à dire, que lesEglifescn* 
tiéres étoient égales à chaque Apôtre 
en particulier; de forte que rondcrroît 
recevoir les décifions d'une £glifeavec 

au- 

(a) Eufiè. Hïfi. Ecci III, 39. 



autant de refpeâ , que celles d'un A* 
pôtrej &par confcquent que la plupart 
.des livres du Nouveau TeÂameiit^parce 
qu'ils ne font appuicz chacun, qucfiif 
r^utorité de Tun des Apôtre».' 

6. Tout ce qui pourroit faire de te 
peine en cela , ce feroh, fi l'onfuppo*' 
ibit qu*il pût y avoir eu de la divcrfitit 
^e fentimen» entre ces Eglifes & les 
Apôtres. Mais c'eft ce qui étoit im- 
poffible» (i l'on confideré. que ce font 
ces Eglifes , qui ont publié les Ecriis 
des Apôtres; qui les ont diftingoetdea 
fuppofezv & qu'elles ont fait profef^ 
fionde fuivre, avec cxaâitude , la doâri* 
fie de ces faints^ honinies. On ne peur pas 
dire qu'encore que cela fût) elles pou- 
motent s'éloigner de cette doârine^ (uns 
y penfer parce que l'efprit de Prophétie 
les CB cmpéchoit. 

7. Que fi l'on accufe les Peres du fé- 
cond fiécie y de dire des chofes oppo* 
fées à la doâr ine des Apôtres ; M. Dod- 
welfoûiienr que l'on dok comparer les 
faifons que l'on a de croire ces Eglifes 
isfpirécs, avec celles que l'on croit a- 
voir de juger leurs fentimens difiierens 
de ceux des Apôtres. Que fi les pre- 
mières font beaucoup plus fortes « que 
les fécondes,* il faudra plutôt avoikr que 
ce n'cft qu'une contrariété apparente, 
quoi que nous ne la puifilons pas foudre. 

M 4 8. M. 
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8. M.Dodwcl croit même que bien 
loin qu'il y ait eu dans les Eglifes du 
fécond ficelé des opinions cooira ires à 
U doârfae de l'Èglife Apoftoliqttc, 
elles n'ont cnfeigné v ni pu enfeigncr 
de., nouveaux Dogmes. Outre cela > 
quand on trouveroit, dans les Ouvra* 
g/es des particuliers du fécond fieclc^ 
des Dogmes oppofe2iàceaz des Âpô» 
très; on ne pourroii^»» être aufii par^ 
iaiteincot affuré , qûc c'étoicnt-Ià /es 
.Dogmes des Eglifes d'alors, que l'oa 
.lelt aflijré que les doârines contenues 
dans les Ecrits des Apôtres font Teritar 
blcmcnt d'eux. 

> 9^ NAtrc Auteur recommande Pao»- 
torité des Eglifts du fécond ficelé, pro-> 
pxement à Tégard des Dogmes qui re« 
gardent la fui. Pour le iavoîr, & la^ 
pénétration , à Tégard des confeqtien^ 
-ces que Ton tire d'un principe, les Pe« 
res d^alors n'(îtoient pas fuperieurs aui 
autres Auteurs du mèoït temps. Ea 
cela MDod wel prière ces derniers fic- 
elés aux preaiier$« Il remarque oéanf*- 
•moins que les ignorans mêmes des prer 
.micrs fiécles ont pu entendre dans le N* 
T. bien des chofes^.qaenous n'enten* 
-•dons pas aujourd'hui, par la connoif- 
iknce qu'ils avoient de la Langue, des 
coutumes & de l'Hifioîre de ce temp»* 
ià«. Après qtie les plus, habile s gens de 



nôtre fiécle ont apporté, tout le foin 
qu'ils ont pu à l'çxpHcation d'un paf- 
ftgCy il y^« encore juftefujet de doa-^ 
t€î sMn'j a point là quelque chofe do 
cachée que les Idiots des temps Apo- 
ftoliques auroient d^abord reconnu , & 
que nos Savansn^jappcxçoivent point. 
Comme- on ne peut pas douter que cela 
ne fok fouv^ent très véritable , on ne 
Ëiûroit aoffi faire de cela un axiome 
«niferfèl , qui puifTe être appliqué â 
toutes fortes d'occadons. On fait , par 
exemple , qu'en certaines chofesi qui re^ 
gardent la connwniïancc des Langues 
ancien ncs,nous fommes plus habiles quç 
cexkx à ^ni elles étoient naturelles^ 
paf ce que l'on a réduit en quelque for- 
te dans ces derniers (îecles la Criiiquc 
en Art. Vofron & Cctron entetniotem 
fans doute mieux le Latin, que tous les 
Modernes enfen^ble. Cependant ofc- 
roic-on nier qu'ils' niaient con^mis-dcs 
fatites pueNlesT', -lors qu^ils. ont' parle 
.d^étymologies ; comme lois qu'ils di^ 
•fent que Ceres a été dite ainfî. qt^fi 
.gères ^ quia gfrtt umnis ; Cervui fuaji 
IfT^ms y qusa gerit cor»ua ï lis n'ont 
commis ces fa ute$v~ que parce qu'ils- 
»'avoient'pas ^udié là Criiique^aun^cx- 
.aâemcntt.qpe ron a fait-daasy cesdc^- 
.niers temps«< On-p«ut dire la même 
. etiQfe d»-.P«es.).à l'éeard du-N' T. 
. . M y^". fcre' 
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^ue notis entendons mtcox qu'eux , à 
'ont prendre , pour la même railbn. 

la Enfin M. Dodwel prétend que 
les raifonnemens mêmes les moins ex- 
«âs des Anciens doivent être préférez, 
pour Pintelligencc du N. T. aui rai- 
fonnemens des Modernes , qao\ que 
plus czaâs. Il endonneuneraifonde 
metaphyfiqttc, cVftqueces livres aiaoc 
été écrits à Pufagede ceux quî vivoienc 
alors, le S Efprit a dû s'accommoder 
i leur manière d'entendre les chofeSj 
& que prévoiant qu'ils expliqoeroient 
d'une certaine manière fes paroles, ea 
emploiant les meilleurs moiens qui leur 
feroient connus , le S. Efprit a dû vou* 
loir dire ce que les Pères entendroieot. 
Autrement > félon PAuteur» il feroit 
difficile de dire qu'il ne leur eût pas^ 
rcfufé ce qui étoitnéceflàire pour l*eti^ 
tendre, ou même qu'il ne les eût pas 
trompez. 

On dira que ce raifonnement tfeM. 
Dodwel prouveroit que l'Ecriture du V. 
T. auroit promis un Mcffie charnel , par- 
ce que Dieu prévoioit bien que de la ma- 
nière dont parloient les Prophètes^ 
toute la nation Jud /ique entendrok ce 
qu'ils avoient dit, d'une tnaniérechar« 
nelle,en emploiantles meilleurs moiens 
de l'expliquer qu'ils pourroient D'ail- 
leurs on jugera que le SaintEfprît.pré- 

Toianc 



voiant que IcsPcrcs n*cntendroicntpas 
bien tout ce quMs diroient ; parce 
qo^ils n'étudieroicnt pas aflcx la Critt- 
<jue, n^a pas dû pour cela s^i&ccommo- 
dcr à leurs imaginations ; puis qu^il 
fuffifoit qu'ils entendillcnt le fond de 
la Religion, qui confîfle à yivre com- 
me elle le prefcrit, dansPefperancedc 
la vieéternellc, à laquelle Jefus-Chrift 
nous a ouvert le chemin. Le S. Efprit 
prévoioit que cela fnffiroit dans ce 
lemps-lâ , mais qu'il viendreit des fie- 
clés plusexaâs, oùPon fauroit mieux 
ce qu'il anroit voulu dire,. & où l'on 
en fctoit meilleur ufage. 

C'eft ce qu'on pourra dire contre ce 
•faifonnement de M. Dodwel, qui pa* 
roitra trop Métaphyfique pour une ma* 
tiérc de fait. Au refte les pcrfonnes 
les plus éloignéea de fes femimens 9 
après l'avoir contredit de leur mieux , 
reconnoîtront fans doote qu*il n'y a 
guère d'Auteurs , dans la leâure de 
-qui il j ait plus à profiter, pour l'intel- 
ligence du N. T. & de l'Antiquité 
Ecclefiaftique. La raifon en t& peut- 
être que M» Dod wel prend le plus fou* 
vent, pour expliquer l'Antiquité, une 
voie toute dii&rente de celle que les 
Pères ont prife pour expofcr le N. T. 

0»dmtf€ra t^txtraitdes 4: attires Dtfftr»^ 

tationsy dans k Vêlmn* CrnivamS. 

Aid fA^ 
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vni. 

Jacob I PEKizo}^iitfn»FsrûAm^ 

plif U L R 1 C O HUBERO dtfymifi^ - 
tiu ^^ Pr^ T OR I O-càmahbi , tmm 
maxime m Urbe Roma^ e/mfjmePrai. 
Pr<rfedê ac vero ftnfu veràarmm PsmU 
Pbil- /, !?« inJlua multa etiam êdim 
ad AutiquitâUs fUiikum ffKtinentia , 
vtlmtide Jmrifdiâione C<efarmmy Am^ - 
ditorhs Judtcialikms , Palatiis^ bfc. 
ferlraâaaturj variaque V^Utum lêca 
illujhantur. A^cedii tjmfdem Dijfet^ 
iatsode AMguJtca QfbÀ terrûrum De^- 
• fmfiùne^ i^loco Lnae eam memcroft^. 
téj qusbftfdam Hunsacuffiombus «wc- 
M, poftquam primàm anntk i6%%, m • 
iufemproditjjif. FranekeraB. 169p. ia 

i.TD.yxâ qœlqucs années, que. 
-'•'M. Perizonius fit foûtcnir à Ff«- 
ncker des Thefos». de l^ûrigipe ^ deU 
6g»ifi^a$iM des mots. Pratur i^ Presto» 
rtwn^ OÙ après :ivoir expliqoé^au long 
' Véiymologie & Tufage d&ce^^mots, il<^ 
'Tciûienoit quD lui s^ que. Saint Paul dit 
. Phil. I,.i3«.qttc fon mnoccnct avoUit^^ 
-eonnuji de Uutde Prétnre^ il eoicudoit 
par là ÏL^S^lduU PtM(ériei$s , pu de Uv 
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garde de TEmpcrear , qoi campoient 
psès de Rome. Il apporta diverfcs 
raifons, pour appaier fon fentimeat ; 
& M. Huker écanc dans une opinion 
d4ifercnce fit une petite Diifectation ^ fur 
le titre du Digeftc de offich PnefeSi 
Praiorio , où il fûût ieot qqe Rraiorimm , 
dans cet endroit de Saint Paul , (igniâo 
Tcndroit du Palais de' l'Empereur^ oà 
il jugeoit des caulies dont il vouloit con*> 
noitre. M. Peritonius répondit peu de 
temps après à cette Diiïcrtatton , par 
un fécond Traité dti Prétoire des Empet 
rtursi^defofiPréfe^y OÙ il foûtint fon 
fenttmem & répondit aux objeâions 
qu'on lui avoit faites. Mk HÎèber ed 
rerenu à la charge, & M.Perixonius i 
encore répliqué... Ce font liles Pièces ■- 
du Procès de ces deux Mcffieurs, qoip 
Pon trouve dans ce livre, dans Tordre 
dans lequel on vieiit de. les cotter. il 
.fant feulement remarquer que les deuK 
derpié'res font mêlées «ofemblc , ea 
forte qu'après ^chaque chapitre de M. 
Habcr otp en voit un de M. Perizo- 
nius. Ce dernier a cm devoir faire impri- 
, mer le tout enfemble ^^ afin que ccuc 
qui voudroien^preodre conneiflànce <k 
. cette affaire, pu£fent lire* plut commo- 
dément (OUI ce qde lui ÂToo^Advec* 
«laîce ont publié U-dcflus. -Outreceln.en 
voiant lca..O« jeâions & les Réponfcs^ 

M. 7 lca> 
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les unes auprès des autres , on voit 
mieux le fort & le foiblc des raiTons. M. 
Perizonias fe plaint que fon Adverfai- 
re a?oit diffimulé plufieurs desficnnes, 
fe vantoit de n'en avoir pas laiffé une 
fans réplique , & ne faifoit que redire 
gravement fa penfée , pour faire croire à 
ceuzqui liibiem fon livre que M.Peri- 
aonius n'avoit rien eu à répliquer de îo- 
4fde. Préfentement il ne pourra pas fe 
fervir davantage de cette méthode, 6e 
Je Lcâeur verra fans peine s'il a fait tour 
ce qu'il dit- II s'eft mêlé plufieurs inci« 
dens dans cette Difpute , qui ont don- 
né lieu à ces Meffieurs de dire beaucoup 
de chofes utiles pour l'intelligence de 
THidoixe Romaine, & de quantité de 
faflàges des anciens Auteurs Grecs & 
Latins. 

La Difputc> qui étoit d'abord parti* 
culiére, & qui nercgardoit principale- 
^mentquetepalTagedeS Paul, que Ton 
acité> eft devenue enfuite plus généra- 
le; & la queSion eft de (avoir , ce que 
Pon appel loit PratorimmyYoïs^Xi^W s'agit 
de Rome .& d^uhe choie qui étoit dans- 
cette ville; fiç*eft lePalais desCcfars» 
tou poprement le lieu où ils rendoicm 
•juftice, commelccroit M. Huber ; ou^. 
•coriime le foâiient fon Anragonifte, fi 
ce n'étoit pas plutôt le corps des trou- 
pes Prétoriennes > ou leur Camp P 

M. Pc- 
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M. Piétizoriios a rapporté un grand 
nombre de pajOTagcs des meillears Ao« 
tears, qii ont TécoaprèsAiiguftc, par 
lelqacls ît paroit que rufagede ce mot 
étoit entièrement déterminé à lafignifi« 
cationqu'ii lui donne; c'efi«i-dire,qQ'U 
nemarqooit autre chofe que les cohor- 
tes Prétoriennes. Il a demandé à fon 
Adterfaire un paffiige , par lequel il 
parût que le mot Pratorinm , en |Mirlant 
de quelque chofe qui fût à Rome, eût 
une autre fignification que celle que l'on 
vient de rapporter. 

M. Huber a dit là deflus que celui 

?ue Ton appelloit au eommencemeat 
^rafeSiits Pféitarii , a été ix>mmé par 
Ïuelques Grecs, qui ont vécu fous les 
Impereurs de Conftantinople Prétfeâms 
Aula. Outre cela il prcfle l'Analogie 
de la Langue Latine, félon laquelle 
Pratorimm^ dans fa premiére~^origine, 
iignifie la Terne du Général, que l'on 
appelloit Pr^eior; d'où il s'enfuit que le 
Palais de TEmpereur devoit aufli être 
nommé Pratorémmj parce que )'£mper 
rcur étoitle Gétieral perpétuel du Peu- 
ple Romain, 

M- Pcrttonius réplique i cela que 
l'on ne doit pas argumenter par l'étyr 
mologie contre l^fiige, félon l'aveu 
même de ion Adverlàire, qui l'a dit 
for mcllcmcntt De plus on ne donno ït 

pas 
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pis à i'Empereor ,. dans la YilledeRo- 
me, le titre de Prétemry d*oâ^ rteot Jo 
mot à^P té tùirt^ maisà d'iittCres Magw 
ftracs proprement aiofi oonimez : & le 
Prétoire , & \c Pahû fignifieni auffi cofi» 
ftamment des thofes différentes.^ 

Voilà fur quoÎTOule toote^cette Di& 
pote , ' qae^Mi Haber a traitée , avce 
kiTtz d'aigreuTy félon la. coâtame de 
beaucQup de Criti^ueF.* Ceui qai en 
voudront favoir davantage feront bien 
de lirel*Original , où ils troureroot p]a«- 
fiears remarques incidentes, particulier 
reiDcnc for toutes Le& figniâcations du 
iDot Pmierium^ ;eo /divers temps & en 
divers lieux* - 

IL OK>oit> ai la fin do ce Volume 
(a) une Dinrenation fur ces paroles 
de S. Luc II, 1,1 E» ce même temps- lày 
on publia unEdUéle Cefar Aàgmfte \< pour 
faire un dénombremefit^xâe totett Ja itrre* 
Ce fut. le 'premier dénombrement qtti fe 
fit^ Quiriniui ét^ni Gouverneur de Sy^- 
rie , isf ehafeiffj^mUa faire emregiifer dam 
ia. ville £và il étmt. 

M. Perizoniusdéctit i.rélat delà Ju- 
dée, qui obeïfToit à ^^0if> dootTauto- 
rii^ étok dépczidante' d^Àugnffc, .<}uor 
qu'on Xtxxwïx^HM amiduPempURn^ 
«04iiy.IjCsRois ee cette forte^totem (i fir- 
jeis atiii&fnpereats/]ucieois:e0fiiii$ n'hé* 
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ricoiem leurs Roiaomcs,qtt'aveclccon?*^ 
femcmcnt dcsCcftrs,qtii les Icor ôtoieni 
iorsqoMls vooloiemt comme ils en ufo- 
rcnt envers Arckelêms fils d'Hçrodc^ 
2. Il montre que le dénombrc'mcm 
qQ*Aoguftc fit faire en Jndéc n'étoii 
point pour régler on Tribut que ce pa» 
loi païât , parce qu'il n'éioit pas tri- 
butaire , pendant qa^ll étoit îbos un 
Roi amL Ce n*étoît que pour iay oi« 
le nombre/ des. hommes ^» qui écoient 
dans la Ju Jéé $ & comme les Romains 
faifeient leur Cens , on dénombrement ^ 
par familles, on obligea chacun de fe 
rendre dans les lieux d'où il tiroit fon 
origine, ce qui contraîgimjofeph d'aller 
iBethUhemivecfonËpoofev 3. Que 
fi Ton demandé pourquo» donc Augnftc 
ftifoit faire ce dénombrement? M Pc- 
riionios répond, que ce n'étoit que pour 
favoir le nombre des babiians de laju« 
dée<, . afin de juger combkiftd'&ommef 
on poorroit demander à Herode , dans 
un bcfoin. . Les Rois alliex des Ro- 
mains, tout exempts qu'ils étoientdcs 
Tributs, n'étoient pas exempts de 
fournir des Troupes, quand on leur en 
demandoit. C'eû pour cela qu'Augu- 
fie fit faire un dénombrement cxaâ, 
non feulement des Provinces tribuui- 
res de l'Empire, mais encore de tous 
les Roiaumes , de qui il pouvoir tirer da 

ft-. 
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•fccourt. Ccft ce que S- L^ic exprime 
•par les isots de toute la urre^ & noa 
'fimpiemeot la Judée, comme l'ont cra 
qoelqucs-uns^ que nôtre Auteur réfute 
aa long. 4. Il réfute auifi les divers 
fentîmens des Savans , fur ce pa/Tag^e de 
S.Loc^ qui , (ùivant TexpUcatioii or- 
dioaire , dit que Quirinius étoit Goa- 
«erneur de Syrie, dans un temps oà 
Jo/r/Â & TertMiem aflùreot que c*étoic 
^entins Satumimui , & dix ans. avant 
que Quirinius le fût. Les Savan^fe font 
jdonné d'étranges tortures» pour con* 
ctliercesAuteut's avec S.Luc, comme 
on le verra dans M. Perixonius ; qui 
écaleaa long les difficultez, qui fe trou- 
vent dans leurs différentes interpréta- 
tiont. 

-. 3. Pour lui, il préfère à tout^ les 
autres celle que 7ir4» Gevrff Htrwâre 
avoit autrefois avancée, dans fil Chro- 
nologie; quoi qu'il l'eût affezinal foû- 
tenues ce qui a donné lieu ïCafamhMj 
de leréfuterd*ttne manière fort ftécicu* 
fe. Cependant Reimejims & Ùnmmt 
Tont embraflée , malgré ces rai(bnSé 
Elle confifte à traduire les paroles de 
S. Luc , en cette (brte : €ê dénomkremeni 
fi fit ^ avant que Qairimiuâ fût GQmvef' 
nemr i: Syrte. La diâSculté étoit de 
faire voir que les paroles Greques fe 

poU" 

C«; VoieK Bibliûth. Tl V. f. 19 f. 
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pooToicnt traduire tinfi , & c^cft ce que 
pcrioiine n*avoit encore prouvé fî çlti- 
remcDt&fi fortement, qoe M- Peri^o* 
nias. On ne peut pas rapporter ici JTcs 
raifons , parce qu'il faudroit remplir cet 
Extrait de Latin & de Grec; mais ceux , 
qui (e connoiflTent en matières de Gram- 
maire & de Critique , liront cet endroit 
avccfatisfaâion. M. Perixonius , qui a 
commenté la Minerve de, Sanà$us\ 
& qui s'eft beaucoup appliqué à péné- 
trer les fondemcns de la Grammaire 
Latine, montre qu'une exprefTion, que 
Cafatttom avoit jugée tout à fait irre- 
guliére, eft félon les Règles. Ceftainfi 
que des chofes, qac Ton méprife fou* 
vMt iiial à propos , fervent à fe tîr^ 
d\in pas, <i'oà il n'efi pas poflible^au» 
trement de fotiir. M. Perixonius mon** 
tre enfin, par Tanalogie des Noms Ro« 
mains de ce temps-li , que l'on doit 
nommer le Gouverneur dont parle S« 

Luc Quitinusr & non Quirinius, 

' Les Ouvrages que l'Auteur a publi ex 
jttfâu^ici ) fcs Animaiverfiones H'ftorif^^ 
fa Dijftriatimum Trias , & ceux que 
l'on a déjà nommcx , font efpercr au 
PoMic que ce ne feront pas Les derniers 
qui fortiront delà plume; car il paroît 
par ces livres que M. Perixonius a fait 
btcn plus de remarques , que celles qu'il 
publie, & la manière dont celles qui 

OiJt 
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ont para 4 >nt été reçues, parmi ccQxqtrf 
aiment les belles Lettres, doivent l*ei- 
oiter à leur farre part dcs^autres.' 

m II ■■■ ■ ■ ' ■ ' I t . Il g 

Livrts totutrmant 
I-AREUNION^/«TOLERANCB 

I* P Jl O J E T'Je R £ U M i O K emre les 

PjLOTeSTAKS dt la Gk AS ly^ 

Bretagne. A Londi^ 1689* 

CET oovcageeA en forOied'èntîÇT 
tien entre 7'hiéêdoxg Presbytérien 
Angloic- 1 & Innée Théologien Fr^in* 
çoi$9 qui appris les Ordres 4e l'Eglife 
^ifcop^le > en préfeoce d'un Ecran* 
ger% qui -n*â peint^de «nom ^ &*qiii rap- 
porte, ce que les d«ux. Théologiens 
avoieiK dit f«r là réunicK) des^ Epifco^ 
paux & des Nq9- conformités; Com- 
me ce font des coQvcrfatfOBS-» on ne 
fuit pas un ordre rigoureux & exaâ, 
& Ton n'évite pas-toutes fortes de di-* 
greffions Cependant on peut dire en 
général que ce Livre cft unreCQeuildcs 
motifs qui peuvent obliger les Prote* 
fl^s. d'Angleterre à fe réiiiUr, & des 

plainr 



<îr Bifiiri^He de tjitikée i tfpo. tSS 

plaintes que les Presbytériens font des 
Epifcopattx. Si la paix s^ioit faite CQ*» 
trô cet deaz fhirfis^ M Graverai^ au- 
trefois PaAeUr à Lion V qui eft entré' 
dfl^ns i*£g«ft Anglicàûci & qû| eft Au- 
tfcot- dé cet' Ouvrage, poarroit efperer 
quek}iie tenierciment des Presbyte- 
riens , i qui il nttroit renda un grand 
fervice; mais ëetfe pak pâroifl&nt fort 
éloignées il*audraqù*fl fc r^folvc 4 at- 
fefidre -aflei long'-fçtinps de ce côté- là- 
qtielqQès frâit9 de Tes ^travaux» Ge« 
Entretiens font divifez en trois Paf 
tics. 

I. Dotis la première: l^Aatcor fait- 
▼oir i.' le fbin^ué'kl^QtflhdDqiie^llb-' 
lti«ins'pvènf)èn^'de^4btiiéiiter lés'^ivtq 
fions, qoF^nt^tKre Id^iPrôMIknisf êtf' 
Angleimif, & les 'avâtffa'i^ qu'ils «n^ 
tirent, i. Que lc« di^iffôns* des Ptétc-^ 
dans Anglois ne confiftient pas dans la' 
direrfitéde la doâcine <ki'fèklti^,^dù?. 

doit ^rt-e •in4arili5!e*^ *n.4îs'-'fôik?mci^ 
(fofiila à\Seréntè4ëMÏÏKè\p\m^ qti^ 
Porii^tWiàtigerpcWrretïifièirtton, 6t 
poof rttBk)n'''de$3Welcy. - tj.^Qàë' Ica' 
raifhns, qvfe'l'oA apportoit du ténipr 
de M. Ha/e, Grand jufticier d'Angle- 
terre, & que l^éh trooine dans fa Vie,' 
pour n*àccordef 'pais iaat Pres^yterienr 
les ehangemens, qtfils voudroientqae' 
Ton fit dans laDîfdpliite tle TEglift? 

Epi. 
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Epifcopftle ; que ces railbos , dis- je, 
se font point folidef. Ces raifons 
imcvLX qu'il eft indigna de i.'Eglife de. 
câKinger fa difcjpUne , çn faTeur des 
Sçhilmatiques ; que ces .gens- là éiant 
extrêmement ^«paiHons , y ctaferoient 
une, iufinité de divifioas ; que â l'on 
cbangeoii quelqae chofe ^ enfateçr des 
Presbytériens, nne autre i^âe,,quiau^ 
toit d'auffi bonnesi caifonit). demande-, 
rjQit. a^ffique )Vhi fit denopyeanx chan»; 
gemen$,&c I4 réponse laplusgâie* 
raie fcar on ne p.eut pas les rapporter 
tontes) €*eft que l'Eglife Anglicane ne 
àfÀx pas.pQur qpielqii^s* i^convcniens, 
sqU^^^ on;ipia[uçi:fli| ^nejnedier ,. s'em- 
plçhecdp fiiir9.iin.#uffig^4lPid l^ien, que 
oeJuidiEfrMi^ep^r le> Pfe^bytjtriensdans; 
fp9 leii^ Xc mul e(^, fi r.w en croit 
d'atttres,que le changement qua ce^ der- 
niers demand^eroient ÎReyoit Tabolixion 
eptié^e de la Difcip)|ne de l'ancienne 
Eglift .^ P9Uf injMroduireiceUerde OalriOy 
fii.ni qupi ils nc[ veulent poln^i^ç paix, 
pesgepsde cette trefnpei^e pr<çead<un 
pas ft réiinir , comn^janmieA^e ^pa- 
ré ; mais que PËglire Cpifeopale fe réii* 
niâè à eut, en abandonnant fesuisgeis y 
pour s -accommoder ^^lli^ tears. 1} nç 
s ^gu pas de fttiVre une rçg|ç coaimvpç 9 
& de relâcher qudque cboîc <des deux 
cotez I mais de le régler entiéiement for 
• le 
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le goûc des Presbytériens. Ceux qui 
font fcrapuk de tolérer les fcntiment 
des autres, n'en font point d'impôfer 
hautement la créance des leurs. 

1 1. La féconde Partie de ces Entre- 
tiens roule encore en partie fur les 
plaintes que les Presbytériens font des 
Epifcopaux, quoi Qu'il y ait auffiquel* 
ques plaintes du Théologien Confor- 
mifie contre l'aigreur des^on-coofor* 
miftes. On y apporte quelques raifons 
d'intérêt , qui devroicnt obliger ce^ 
Partis à s'accorder. Si l'on trouve à 
redire i la grandeur des Evéques, on 
nç peut entièrement pardonner atrx bî- 
ïarrcries, auxfaâions, ÔtàlaTanitë'd'ft' 
Mrs. des ConfiJloiresdesEglifes de Frani 
/e, dont l'on croit que les def6rdreîk6t)t* 
attiré la colère de Dieu' ftr dlcs Lé 
bon ^ le pieux Irenee^ qui eft grand en^ 
nemi des Anciens Laïques , fembleroit 
preique être tjn Perfonnage f éel , qui 
auroit fouflètt'dcs travcrfes en quelque 
ConlHloire de France, tim il pArlena^*' 
tùrellemem ; fi Pon ncfavoît qufcn ma- 
tières dé Dialogues oA doit tâcher de 
repréfehter les chofes au natu/el ^ au- 
tant qu'il eft poflible. Oh voitauiS en 
cette. Partie une Apologie pour lesMir 
oKirés François, qui ont pris tes OfdVes 
de l'Eglife Anglicane, quoi qu'ijs^evif- 
fcDt âût ferment de làt reccyoirjamàis 

la 
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la vocation d'an/ Evéquc. On repliqae 
à cela que ce feraient cft contraire au 
bien de l'Eglife, contre lequel on n*a 
aucun droit de rien promettre , en forte 
qu'un fermcat comrpc<e}ui- là doit être 
cenfé nul 

Sur la fin de cette Partie, il y a de« 
plaintes ameres du Presbytérien Théo- 
doxe cpptre TEgliCe Anglicane^ parce 
^qu'elle tolère la diverfitédesfémimens, 
touchaiit. la Prcdefiination & la Grâce. 
il accule \t$ Evéquc d'.aojourd'hui de 
ligner & de faire iigner une Confcffion , 
qu'ils ne croient pas, à des gens qui ne la 
croient pas non plus ; daiis la fuppofition 
meqëtbCoQfefTion établit l'opiAÎon de 
ÇlalVifi^ qpiétoit celle de qeqx qui Pom 
^oinpbÂ^e;,.^ que gratid nombre d^E- 
.vêqùcs &, dcî.Dtoâeurs font du fcnti** 
Uient des R,émontrans fà-deifus. Ire- 
oée, qui avoît triomphé de toutes les 
objeâions de Théodoxc , demeure 
ptefque pa^ët a cellf:ci. . Si Halm^ 
qui a écrit i^^iJioittrJ^es cinq Articles ^ 
(tf) revcnpit>u ;no^de >j|& qu'il lût ce 
livre, comme iT iétoit un peu bilieux 
îl reprpchcfoît à Théodoxc & â 2re- 
cée^ qu'ils,!^ qohnoiâent ni l'opinion 
des Réformateurs d'Angleterre, ni cel- 
le des Presbytériens d'aijjourîl'iiui , pi 

''Celle. 
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celfes des Arminiens, qa*ils diffiment 
aotani qu'ils peuvent. Premièrement)!! 
fbûtieadroit qu'il a prouvé dans fon 
Hifioire que les Réformateurs d'Angle- 
terre étotent dans le fentimcnt de la 
Prédeftinatiou conditionelîe , & de 
rUniverfalité de )a Grâce; & que Ton 
ne pottvoit dire, tout au plu^ touchant 
le fens de la Confefllon , autre chofe fi 
cen'cft qu'elle eA conçue exprès en des 
termes , ou les deux partis peuvent 
trouver leur compte. Aiûfl ce feroit, 
félon lui, une groffiére erreur, que de 
s'imaginer que les Epifcopaux .d^aojour- 
d'hui nefoDtpas.dufentitnent dcleurs 
Feres , & que les Evéques n^agilTent 
pas à prefcnt conformément à leurs, 
intentions. Secondement , il renvoie- 
Foit Théodoxe & Ircnée aux livres de. 
Baxter^ & d'autres célèbres Presbyte- 
tiens , qui font bien plus conformes aux 
fèntimet>s des Arminiens , qu'à ceux des 
Calviniftes Troifiémemcnt, il leur di- 
roit qu'il eft faux que les Arminiens t9^ 
krenttQMt^ puis qu'ils déclarent qu'ils 
ne veulent avoir aucune communion 
avec les Idolâtres, ceux qui nerecon- 
ûoiffcnt pas l'Ecriture pour la règle de 
leur foi^ & de leurs mœurs, ceux qui 
vivent mal , & ceux qui croient qu'il 
faut perfecutcr pour la Religion. Il 
leur apprendroii que les Arminiens 
Tome XVIII N - n'ont 
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n^ont jamais dit Ça) quHQfakommefirâ 
famvépar la loi oujeâe y dent ilfaitfrofefm 
Jiin jfourvH qu^tifoit dilifent à former fa 
viefthn cette Loi^là^ félon les lumtires 
Je la nature. Enfin Heilin diroît , gne 
rUniformité dans la prédication confi* 
(le à fe taire de parc & d'autre de ces 
matières , & non à prêcher le fentimenc 
qai leur paroît le meilleur 9 (/>) feion 
Tordre que le Roi Jaqnes I. y mit en 

1621. 

' C'eft ccqui eft très facile, enomet- 
tant feulement la fpéculation de ces 
Dogmes , puis que de l'aveu dts plus 
2elez> il faut prêcher à la Pelagicnne, 
à moins que de préférer les exprefllons 
de TAlcoran à celles de l'Evangile. 
Aatrement fi dans une Eglife on pré* 
che la Fatalité àc Mahêmet^ ou de Spi^ 
nofa^ comme un article important de 
la Religion Chrétienne ; ceux qui ont 
des fcntimens oppofeï Ife croient obli* 
gez d'empêcher les peuples de donner 
dans une opinion fi dangereufe, fi Ton 
en tiroit les conféquences néceflaires 
qui en naifient. Quand une erreur n*eft 
pas canonifée , ni la vérité condamnée , 
celle-ci n'a que faire d'être foûtenuë, 
& il n'cft pas néceflàire de réfuter l'an- 
tre. La vérité étouffe Terreur d'elle 

mê'' 

(a) FoieK» Bihl T. 1. p. 3^. & 40.. {h) 
Bibàot. T.f. p*^6i. 
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nfiême. Voilà quelle eft la regiede fe 
taire & de parler, à quoi il ne paroîc 
pas qa'Irenée ni Theodoxe aient pen* 
ffi; oc voilà ce qu'Heilindiroit, s^il re- 
Ycnoit an monde. Les habiles gens ja* 
gèrent s*il anroit raifon, on non. 

III. Latroifiéme Partie commence 
par les louanges de fa Majefté Britanni- 
que d'aujourd*hai, que Ton- rcpréfcntc 
comme arrivant en Angleterre au tems, 
où l'on avoit les Entretiens , dont ce 
Livre cftcompol?. A Poccafion déce- 
la on rentre dans le dcfTein de !aRéu« 
nîon , que leurs Majeflez favorifenr. 
On leur donne des avis pour cela , dont 
le premier eft de remplir les Chaires & 
les Univerfitct de Miniftres & de Pro- 
icfTcurs zclezpourla Prédedinationab- 
foluëy & pour les autres dogmes que 
Ton appelle orthodoxes , parmi les 
Réformez de deçà la mer. Après cela 
oti fait au long T Apologie de Texterieuc 
de TEglife Anglicane, c*eft à-dire, da 
Service public, des Cérémonies, &des 
habits des Miniftres. Irenée foâtienc 
aatint qu'il peut cet extérieur, Se 
Théodore l*attaque de toutes fcs for- 
ces. Cependant le premier plie fur bien 
deschofes, & Tautre finit par une def^ 
cription forte de quelques dcibrdres 
dont on accufe PEglifc Anglicane par- 
mi les Non conformiftes.Lcsans regar- 

N 1 dent 
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dcm le fonds de la Difcipline, & les 
autres font des defordres , que Ton pour- 
toit empêcher , fans y rien changer. On 
ne peut pas entrer dans ce détail ; on 
remarquera feulement) que Théodoze 
réduit ici fes principaux griefs i. à 
l'autorité que les Evéques ont ufurpée 
îûr les Prêtres : %. au défaut de Difci- 
pliae : 3. i la multipliciié des Bénéfi- 
ces : 4. à quelques inconvcniens, qui 
en ré(ultent. Au rcfte M. Graverol fait 
paroître dans cet Ouvrage beaucoup de 
Içâure des Auteurs Anciens & Moder- 
nes, principalement de deçà h mer, 
quoi qu'il cite aufE divers Anglois. Il 
paroït auf^i porté la Tolérance, mais 
de ceux qui font de fonfemiment, & à 
faire la paix avec ceux qui i'embrafle- 
ront. 

2. Apologie /'««rfcivrrf» Tolé- 
ra K s 9 oà i^nféià voir , én/ec U der» 
mère évidence^^ ^une rhûnUre à am^ 
vaincre les plus preoccttfetj la purtU 
Je lenrs intentiifns ^ ^ la vérité de lemr 
Dogme : Pour vppofer auxfanffesidées 
que M- J. ^n donne dans quelques 
tins de fes Ecris s , nsais parSieulié" 
rement dans fon l'ahleau du Sqcî^ 
nianifme.par G. H U E T M. D. S. E. 

. y Auteur des Lettres » qui ont fer vi 
de réponfe eu préStudu Nouveau Cou- 

verts ^ 
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verti ^ au fujet de la perfecui:$» de 

' France^ i^ de U Révolution d^Anflt'^ 

terre. A Dordrecht i6po. in 12. 

pagg- 144. 

LOr S qu'on parla de CCS Lettres, à 
la fin da Tome XVI, on aaroir 
dit, fi Ton avoueanflcïde place, que 
rAmeur avoit rcnda un fort bon fer- 
vice aux Réformez en général , & 
en particulier aux débris des Eglifcsdc 
France; en répondant , comme il a fait, 
) ceux qui les accufcnt de croire qu'il 
cft permis de. perfccuter pour la Reli- 
gion. U aurott pu dès lors fe nommer, 
puis qu'il ne dîfbit rîen quinefoitcon^ 
for me aux principes de laRéformation, 
& aux Lois des ProTtnces Unies , & 
même de rAi>gleterre. Cependant il ne 
Ta fait qu'à la tête de cette Apologie, 
qui, comme il femble, n'étoit pas fort 
néccflàire , après ce que Ton vient de 
dire. Comme on s'imagine mal à pro* 
pos que les Ecrits fans nom contiennent 
des doârines défendues , il n*a pas mal 
fait de fe nommer; mais W auroif pu fe 
pafler de faire TApologie d'une doâri- 
ne fi bien établie, que la doârine op* 
pofée ne peut être regardée que comme 
féditieufe. 

Quoi qu'il en foit , de peur qu'on ne 
pritmalfapcnféc, il Ait voir ici. i. Que 

N3 fa 
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la l'oieramt Politique D*cft point la mé« 
<ne chofc que Phdijference des Reli^ 
giom.' 2. qttçM. JuricQ, qui parole le 
f>]us oppofè à tout ce qu'on appelle 
jTolerance ^ l'a établie en termes aufli 
forts que T Auteur, en divers endroits de 
fes Ouvrages, quoi qu'il ait parléaprès 
cela des Lettres de SuiJJè y coimne d'un 
livre qu'il ne falloit pas lire* 11 y a de 
l'apparence que ce n'a été là qu'un mal 
entendu ) &queM*Juneu s'en cftrsp-» 
porté à ce qu'il avoit ouï dire de ce 
livre, comme il fait fouvcnt. Etant en 
çolere contre ceux qui difcnt qu'il 
faut pardonner ceux qui icçoivcm V£-« 
fangile , & lui pbcîïTent) quoi qu'ils 
errent en quelque chofc ; il a cru que 
l'Auteur étoit de ces gens- là, parce 
qu'il dit auffibien qu'eux que la Yio* 
lence ne doit point être emploiée, en 
inatiére de Religion. Etant aufli irrité 
contre l'Auteur du Commentaire Philo» 
fofhtqttef. dès qu'il a apprisqueM.Huèt 
parloit bien de lui 9 à quelque égard, 
il a cru qu'il approuvoit tout ce quieft 
dans ce livre. M. Huët fe juftiâe de 
tout cela , de forte que fi on lit avec 
foin ce qu'i I dit , on ne doutera plus qu'il 
ne (bit auffi orthodoxe que Mrs. les £• 
tats de Hollande, leurs Majeftei Bri- 
tanniques & le Parlement d'Angle- 
terre , qui fc font déclarez û ouver- 
te- 
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tcmcnt pour la Tolérance Politique. 
Outre rApotogie dont on vient de 
pdtler) il y. en a encore une autre do 
2&âme Auteur, & intitulée: 

3. Apolocie iK)ur TApologiSte 
des ToLERANS okNnfait V9ir^ 
svec la dtrnUre évidente^ combien fis 
inteniionf' {j? fa iênJuite cnt hi pnrts 
i^ droites , dani "Joui le fours de ceiU 
affaire. Pour oppofir aux Jiniftresinser^ 

.. fretaiimsi i^'»^ y H dônWées ^tant eH 
Publie , qu'en Particulier , i^ aujjfi à 

' i^aceufation Savoir ' contrevenu aà ^6. 

. Article Je la Confeffion Je. Foi def 

- . EgUfei IValhfines. A Dordrechtt in 

.(,'12.'. pagg.4^. 

ON ne peut pas entrer dans le détail 
de cet Ecrit, non plus que de Tau* 
tre. Les Curteui le pourront lire dan$ 
une heure de temps, & reconnoître les 
bonnes intentions de l'Auteur; qui lui 
devroient faire avoir une reconopenfe^ 
aulieu de lui attirer des affaires. Si par 
malheur on lui en faifoit pour cela, les 
Théologiens Wallons & François au- 
roient déformais la bouche^fermée à 
Tobjeâion des Catholiques Romains, 
tirée de la conduite de Calvin; ou fe- 
rbient obiigcx de foûtenir; qnelepn'm 
vilege Je ferfiCftter four la Religion aiant 

N 4 éU 
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été dmnépdr Jefms Chrdft i fên EgUf€\ 
PEgUfe lUmaint à^rft tmfmrée dt ieutt 
Jiroits^ tm envoisatdej Ihagêi^i amjf Ré* 

(y qmt dis qu^ils pomr<int fe remettre em 
ffiffiiffi»n àe tes Ehroits , 4ei CatboUques 
verront bemu je»^ .... 
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TR AI TE Z d^ANATOMIE* 

I. D^MoTU CoKiiiSmechamteitm 
Thewema, AdillmRriJfimwm Antùnium 

i MagliahtcbiMm JOANMES BaPTI* 
6 TA Se ARA M UC CI US. SctlO- 

ffàlm apud Antoniam Percimmcttaié 
1690. in 4. piigg.3». 

L'Auteur niant deflein d'ezpK« 
quer le moQvement da Coeur, par 
«ies re^cs de Mechaniqoe, après avoir 
fait complimcm à Mr.Magliabechi^ i 
qui il dédie fon Ouvrage , commence 
par réfuter ce que rancieuDC Ecole de 
Alédecine appelloit facnlté vitale^ & 
qu'elle donnoit pour la caufè du mou- 
vement, du Cœur. 

Il dit, que cette caufe eft chiméri- 
que, & qu'elle n^a rien de réel » que le 
mot dont on fe fcrt pour rczprimer. 

Quand 



Quand on la veut définir, on dit , que 
^''ifistme vertu y ou propriété de l Amcy 
^mf^it qu\eiU agit. Çff qtf'tlU exerce fei 
fêuâionsy par les organes dit<orps^ eom- 
me par des infirmmens dont elle fe fer^. 
Mais cette vertu, ou propriété ne faa- 
foit être rien de fpirituel , puis vjuc le 
inouvetnent du Cœur cft naturel, & 
indépendant des volomci de l'Ange ;. ni 
rien dccorporcl, puis qu'elle ne ftrott 
pas difterenie des çaufes méchiniqueî, 
auxquelles on l'oppofc , le corps hu- 
main n'étant qu'un affemblagede par- 
lies , & d'organes difpofcz méchani^ 
quemcnt, pour produire Tcffetque nous 
voions qu'il produit. Si l'on vouloir 
que ce fût quelque cbofc de diâlrentdu 
corps, & de l'cfprit , il faudroit nous 
faire connoître la nature, & l'cxiftence 
dcce troifiéme genre d'Etre, avant que 
de nous le donner pour la caufe des effets 

iwtufcU. 

Cette faculté vitdh n étant pas donc 
du nombre des cadres du mouvement du 
Cœur, l'Auteur,: pour aller àfon bot, 
foppofe ce que rcxperiencc nous en- 
feignc du mouvement de cette partie^ 
favoir, i. que le Cœur, Afesoreilks 
ont un mouvcmcm alternatif de tetaios^^ 
& de relâchement y qui fait que lorsque 
^es parties fe tendent, leurs fuperficicf 
s'enflent , & leurs fibres s'éctrtgnt In 

N s ttncf 
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unes des aotres deviennent roîdes» & 
dares; & qu'au contraire, lorsqu'elles 
fe .retkhent , leurs Tuperficies dimr* 
iMTent, leurs fibres deviennent molles, 
,& s^aprochent les unes des autres: 
2 Que ce roouvement fc fait dans le 
Cœur , & dans les oreilles en des teoips 
égaux , mais différents entre eux ; le 
Cœur (étendant, après lerelichemenc 
des oreilles; & les oreilles, après le re- 
lâchement du Cœur : 3 Que le relâche- 
ment, ou la tention du Cœur ne fort 
pas immifdiatement le relâchement 
ou la tention des oreilles , mais qu*tl 
s'écoule un cfpacc de temps fenfi- 
ble entre ces deux mouvements ; fo'it 
qu'on les confiderc dans la même par- 
tic, ou qu^on les compare dans des par- 
lies différentes. 

De là nôtre Auteur tire trois confc* 
quences, dont la première lui donne 
occafîon de réfuter ceux qui croient, a^ 
prcsf/ifrv^)',quc le mouvement du Cœur 
vietit de ce que le fang entrant des 
oreilles dans les vcnrricl!les,cn écarte les 
parois Pune de Pautre, & les dilate; 
ce qui fait que les diverfes fibres, dont 
ce mufclc eft compofé, fc retirent, & 
fe roidîflcnt cnfulte , & compriment 
par cette aSioti le fang qui fc trouve 
dans fes ventricules, & Tobligent d*cn 
for tir : comine on voit fortirPeau d*an 

linge 
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linge mouilié , qu^on tord en divers 
Sens , par lès deox bouts. Mr. Sears* 
mnçiiàxt aa contraire, que le fang vSé> 
largft pas les cavitez du Coeur , màJ^ 
qu'il y entre dans le temps du relâche- 
ment de ce mufcle ; parce quMl les trou- 
ve élargies, & propres à le recevoir en 
ce temps là , & qu'il y cA pouffé par 
Taâion des oreilles. 

Par la (econde conféquencc, TAu- 
teur réfute £>rW/i, qui rapporte la eau* 
fe du mouvement du Cœur à une fer- 
mentation du fang} produite par le mé- 
lange des efprits animaux. Borellt con- 
çoit les efprits fous la forme d'une li- 
queur fubtile & huileufe , qui diÂillc 
des rameaux des nerfs, goutte i gout- 
te, dans les ventricules du Cœur & qui 
fc mêlant avec le fang, le fermente^ 
& fait que le Cœur fe tend, & fe roi- 
dit; lequel cnfuite fe relâche, jufqu^à 
ce qu'une nouvelle goutte de cette li- 
queur fpiritueufe tombant prodoife oa 
fécond mouvement fembàable au pre- 
mier. 

Mr. Scaramucct oppofe à cela, 
I. qu'on n'a pas raifon de concevoir les 
efprits animaux , en forme d'une liqueur 

Îiraife, & vifqueufe; l'expérience nous 
aifant voir qu'ils paffènt, dansunclin 
d'œil , du cerveau aux membres, exté- 
rieurs, dans les mouvemens qui dépeti* 
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dent de la rolomé : z. Que U chute 
dç CCS gouttes ne fauroit être réglée, 
comme il fautqu'ellelefoit , pourpro* 
doirelc mouvement du Cœur^ à caufe 
de ce nombre prefqtt'infim de rameaux 
nerveux, que la paire vague j^tte dans 
le Cœur: 3. Que tant d'autres rameaux 
de nerfs, que le Cœur reçoit d'ailleurs, 
cauferoient encore du defordtc dans la 
x:hute des gouttes de cette liqueur fpiri- 
f ucufe : 4. Que fuppofé qu'un cylia* 
dre, rempli de quelque liqoeur, hlgiffe 
écouler goutte à goutte , la chute de 
CCS gouttes, ne fe fera pis régulière- 
ment dans des temps égaux , & beau- 
coup moins encore s'il falloit que ces 
gouttes coulaffcm de pluficurs cylin- 
dres: f. Qu'enfin, comme ce font pro- 
prement les efprits animaux, qui tien- 
nent les diverfcs partic&dc nôtre corps 
dans le reflbrt, & dans la tention na* 
turelle, où il faut qu'elles foient, & 
entre elles, & par rapport aux corps 
exterieursqui environnent le nôtre; il 
s'enfuit que le cours des efprits, vers les 
mufcles, doit être Conçu continuel, & 
non interrompu. 

L*Auiear fe fcrt delatroifiéme con- 
féquence, pour établir fon fcntiment, 
qui câ que le mouvement duCûenrefi 
caufé, par celui du fang qui y pafTeaa 
travers; non par celui qiai prend £bn 

cbc 
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thcmin par les cavitex, mais parceloi 
qui pénètre la fnbdance da Cœar, 
par le inoien des;rameauz de Parterc^ 
& de la veine c^omairt.. Le làng^ 
ditMl, entne dans lescavttezdaCceuri 
lorfqu'il eft relâché y à canle qu'il j 
c(l poQilë par la tcntton des oreilles^ 
<& qu'il ne trouve aucune réfifiance , 
ni dans les vahmhs tricmfpidales ,q\i\ fe 
préfenient à fop pailàgf^ ni dans les 
iiarois des ventricules qui le reçoivent; 
i 1 en fort an contrair e^ lorsque le Ccenc 
feroidit, & fe tend; i caufe que cet-* 
te aâion , appliquant les parois des 
vertricules l'une i Tautre , & les corn-* 
primant t oblige le fangd^en fortîr.par 
jes artères. . Ainfi le Diallolc y c'é&*à- 
4ire, le mouvement du langdcs oreiI« 
Jes vers les ventricules , arrive dans le 
relâchement du Cœur ; & le Syjlole^ 
c'ed-â-dire , le mouvement du fang 
des ventricules, vers les anercs» dans 
la tention de ce mufcle. Cependant 
quoique le fiuig entrant dans les art6- 
res» lorfque le Coeur eft tendu « fe pré* 
fente au tronc de la Coronaire , il ne 
fauroit néanmoins .continuer fon che- 
min par là , parce que les rameaui de 
cette artère , qui font répandus dans la 
fubftance du Coeur , fe trouvent aiors 
comprimez y 6l tordus par la tention 
fie fes $bccs. C'cft p onrgiioi le coucs 

du 
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du fang cft interrompu , dans l'artère 
coronaire, autant de temps que latcn- 
tion du' Cœur dure ; après quoi il re-* 
commence, lorfque l&Cœur fe relâ- 
che, & fc répand librement dans tous 
les rameaux de cette artère, diftribucx 
dans la fubfiance du Cœur: Là, foit 
en fc fermentant avec les efprics ani- 
maux, foit que fes particules, comnae 
autant de petits coins, féparcnt les fi- 
bres du Coeur ks uûes des autres, & 
les rofdiflcnt , il caufe une nouvelle 
temion femblable à la première ; & 
qui poufle ce même fang des rameaux 
de la veine coronaire, où il ell parve- 
nu , vers le tronc de cette veine. 
' Tout cela fait que le fang fe meut, 
dans la fubftancedu Cœur, d'unmou^ 
vemcnt difTerent de celai qfu^il a dans 
)es ventricules, & dans les autres par- 
ties du corps ; où il fe meut du centre 
vers les extremitcx, dans la temion du 
Cœur^ & des extremitex vers le cen- 
tre , dans fon relichement ; au lieu 
qu'ici il va du cemre vers les estremi- 
tc2, dans le relâchement du Cœur, & 
des extremitex vers le centre dans fa 
temion. 

Cette hypothefe,' qui fcmble être 
une fuite néceffairedeladifpoh'tiondes 
diverfes parties qui compofent le Cœur, 
cQ très -propre félon nôtre Auteur ^ 

i 



à en expliquer le mouvement. £llc 
fait voir pourquoi ce mouvement e(i 
interrompu,^ ne fc fait que par interval- 
les , & pourquoi il efl réglé dans Ton 
interruption, & fe fiait dans des temps 
égaux. Le premier arrive , parce que 
le fang n'a pas un cours continuel dans 
la fubdance du Cœur , mais interrom? 
pu par la tention , & la contraâion de 
fes fibres ; le fécond, parce que tous 
les mouvemens particuliers du fang, 
qni interviennent pour produitCiCelùi du 
Coeur en gênerai, fe font tousdansdes 
temps égâux, & font fuccefllvement la 
caufe.pcochaine icsunsdes autres, fat- 
fant entre eux comme une efpecc de 
cercle. ' - 

L'Auteur finir.,.. par une objeâion 
qu*il fc fait. 11 demande comment on 
peut concevoir qoe le Cœur ait com- 
mencé de s'enfler, & de fe tendre; 
puifquc de la manière dont il vient 
d'expliquer la chofc, une tention doit 
écre toujours précédée d'uoe autre, qui 
pouffe fuccefEvemem le fang qui eQ 
néceffaire pour la produire? Comme 
cette qucdion refTemble affez à celle 
qu'on tait ordinairement , lorsqu'on de- 
mande ,<< qui a exiflé le premier , de 
l'œuf, ou de la poule , TAuteur n'y 
répond auiE que d'une manière géné- 
rale. Il a recours à la formation da 
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Cœur; mais comme le commencement, 
le progrès , & pr efque tootes les cîr- 
confiances de cette formation nous font 
inconnoèsj fa réponfe demeure farpcn« 
due & obfcnre. Je Taurois pourtant 
rapportée telle qu'elle eft, mais T Au- 
teur affeâant je ne fai quelle élégance 
barbare, je n*ai jamais bien pu m'jLfTttrec 
de fa penCée, quoique j*aie lu l'endroit 
quatre ou cinq fois. 

ft. Af^pindix De motu Arteria- 

' RUM , i^ pulfuum dtfftrtntiisfimfiici^ 
' bus ejmfàem. Ad illmfiriJfimMm Do^ 
' tninum Cmrtium Trevi fannm-, 

MR. Scaramncci a crA devoir joindre 
à Pcxplicâtion dû mouvement da 
Cœur , une Addition du batement des 
Artères, ) caufe de la Haifon des ma« 
tiéres. Une dit néanmoinsriendenou* 
veau fur ce fujet, fi non peutôrrc 
à regard de Tltalic, où la recherche 
de la vérité , en matière de Philofo- 
phic , eft presqu*auffi défendaë , quQ 
la liberté du raifonnement, en matié-i 
rc de Relig^ion. L^Auteor fuivant les 
nouvelles découvertes, après avoir pris 
quelques précautions inutiles pour ne 
paroîtrc point Novateur , dit que le 
i>atement des Artères confîfte en deux 
chbfes > ï^ékvatiom & Nbkai£imeMt du 

poux I 
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poux , <iui ont chacune leur caufe par- 
ticulière; ^x^ PElevëtion da pouxpro* 
cède de ce que les Artères devenues, 
molles, & relâchées reçoiTentduGoeur 
une certaine quantité de nouveau fang,. 
qui les tend , & qui les enfle tout 
d*un coup; & qu'en fuite on fent le 
poux s'abbaifler , & le mouvement de 
Tartere céder , à caufe de l'aâion de 
fcs fibres, tant direâesque tranfverfa- 
lesy* lefqucUes fe retirant, & fe roi"* 
diffiint racourciflent , & réireciflent la 
tunique de TArtere , & en font par 
là fortir une quantité de fang égale 
à celle qu'elle avott reçue du Cœur. 
Les varierez les plus confiderables, 

£*on peat remarquer en ces deux eau* 
\y font toutes les différences qu'on 
apperçoit dans le poux. 11 a trois dîf*- > 
ferences principales , il eft fort , ou » 
foible, dur, ou mou, fréquent, ou 
tardif. Ces trois différences dépeiideut 
de ces trois caufes, de la diverfe quan- 
tité du fang , de celle de fon iriouve* 
ment, & de la diverfc (truâure, &da 
divers mouvement de TArtére. 

Lors que le fang eft abondant , & 
qu^l entre tout à coup en grande quan- 
tité dans PArtcre , cela fait le poux fort , 
& élevé ; à caufe que les tuniques de 
TArtére étant plus enflées , & plus éie* 
vécs qu'à l'ordinaire , leurs fibres fe 

reffer» 
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reflçrrent, & fe retirent enfoite avec 
plus de force; comme nôos voions qoe 
le reflbrt d'onc hm^ d^sicfer devient 
d'autant plns.fbft y que la laiTie a éré 
plus violenDfnent pli£e.- .L^ poux àt*^ 
vient fbibk) lorfqne le -fang entre civ 
moindre quantité dans l'Artere , qu'à 
Pordinaire; parce que les tuniques n'é- 
tant p&s enflées, lereflbrtdc leurs fibres 
endevient plus lent. La dureté, 6e la 
xnoleflè du poux dépendent principa- 
lement de la conftruâion de TArtérc, 
car fi fa tunique eft plus rotde » & plus 
dure, qu'elle ne le doit être naturelle- 
ment, le batement du poux fe ferafen* 
tir , comme procédant d'un corps dur. 
Il fe fera fcntir au cpntrarfe, comme 
procédant d'un corps mou, fi cette tu- 
nique eft plus molle, & plus lâche^ 
qu'elle ne le doit être. La fréquence, & 
la lenteur du poux dépendent du mou- 
vement du fang. Unpouxfubit, &un 
poux traînant dépend de la force', ou 
de la foibtefle du reflbrt des fibres de 
TArterc. 

Il eft facile de concevoir, que la di- 
verfc combinaifon de ces caufes doit 
produire une infinie variété de poux. Il 
faut remarquer auflî qu'encore que 
le mouvement de l'Artere dépende 
principalement de celui du Cœur, 
néanmoins le poux peut être déréglé 

pcn- 
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pendiDt^QC le oioavementiiiiCaeutva 
à foo ordinaire-, fbit pailafoiblclTcdcs 
âbrcs de l'Artcrc, foit par l'obAruâion 
des ramcMai des nerfs, qai y condui- 
fcmlesefpriis, Toit enfin parunc abon- 
dance excelTiTe , ou par quelque autre 
defoidre de cet tnémcs erptiis. 
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